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ALFRED DESÈVE

Un écrivain français faisant, il y a quel-
ques mois, l'éloge de M. Desève, disait en
terminant : ( (bel est done ce nouveau
lPaganniii qui nous arrive d'outre-mer
conmne un lever le soleil "

Saluons à notre tour cet astre naissant
u1 i reparait au ciel de notre patrie après

avoir ébloui d'autres pays. Saluons cette

jeunue gloire q nous revient consacrée par
l'admiration de la capitale des arts. Soyons
heureux, au milieu des humiliations que
nous subissons tous les jours, de l'honneur
fait au nom canadien par ces artistes émi-
nents que le vieux mtondie nous envie, et
q1ni monuutr-nt à la Fraine que nous sommes
restés fran-ais las' le talent conme ipar le
-C(eir.

.lDesève brille au premier rang après
l'Alianii dans cette pléïade oit tant d'étoiles
déjà attirent sur nous les regards du
monde. Tout jeune encore, il a étonné
1<-s miaîtres les plus illustres le Paris : Léo-
nard, Vieuxtemps lui-même, le roi du
violont, qui. .érogeanit à ses habituiles,
voulut bien donner les l-ons à notre bril-
lant coutmpatriote.

D)esève n'a que vingt ans ; c'est un joli
grand garcon, à la tournuire distinguée, aux
traits fins et gracieux, à la figure agréable,
emripi-cipte dle franchise et de jeunesse.

Les artistes ont souvent dans leur ex-
térieur, dans leurs manières, comme la
femme, la délicatesse et la grâce qui ornent
leur esprit. )esève a tout ce qu'il faut
pour prévenir en sa faveur l'auditoire le
plus rébarbatif.

Il est fils dle M. Alexandre Desève,
avocat, de la ville de Saint-Henri, et de
dame Len ir-Rolland, smur de M. l'abbé
Lenoir, de l'église Saint-Jacques. Il a
deux frères et plusieurs soeurs qui, presque
tous, sont loués d'un goût et d'un talent
prononcés pour la musique, pour le vio-
lon surtut, qu'ils jouent, dès leur bas
âge, les filles comme les garçons, sans
étude et sans préparation, par un simple
don de la nature.

Cette disposition singulière pour le royal
instrument atteignit son apogée dans
la personne de 'M. Alfred Desève, et se
manifesta en lui dès son bas âge. La pre-
mière fois qu'il mit la main sur un violon,
il en tira des sous harmonieux. M. Doré,
son premier professeur, vit le talent extra-
ordinaire qu'il y avait dans cet enfant, et
se fil un devoir le le développer. Il y
afait six mois que le jeune Desève prenait
(les leçons lorsqu'il joua en public au col-

le Montréal ; il eut un succès qui fit
sensation. Après M. Doré, il eut pour pro-
fesseur M. Martel,et ensuite M. Prume, qui
conpléta l'<euvre si bien commencée, et fit
tout en son pouvoir pour décider son bril-
lant élève à aller se perfectionner sous les
grands maitres de Paris.

Le père de notre jeune artiste, un homme
instruit, aux idées larges, ne recula devant
aucun sacrifice ; il consentit à tout, même
à se séparer de son fils-le plus grand des
sacrifices-pour favoriser l'éducation mu-
sicale de cet enfant remarquable dont plus
que tout autre il avait le droit d'être fier.

Avant son départ, M. Desève donna un
concert où le public lui donna les témoi-
gnages les plus éclatants de sympathie et
d'admiration. On était venu de tous côtés
saluer à so-n départ le jeune artiste, lui
souhaiter bonheur et succès dans un voy-
age entrepris pour sa gloire et celle de son
pays.

Arrivé en France, M. Desève se rendit
auprès (le Sarasate, qui fut enchanté
(le son élève et voulut à tout prix le faire
entrer au ('on;ervatoire de Paris ; il lui
écmivit plusieurs lettres à ce sujet.

Mais ce n'était pas ce (lue voulait M.
Desève ; il croyait qu'il ferait des progrès
plus rapides sous la direction d'un maître
privé ; il alla trouver Vieuxtemps, qui est
âgé, maladif et ne prend plus d'élèves. Il
joua devant lui et lui plut tellement que
le grand virtuose consentit à faire une
exception en faveur du jeune Canadien,
et à lui donner des leçons. Vieuxtemps
faisait en toute occasion l'éloge de son
élève et prenait plaisir à constater les pro-
grès qu'il faisait. Mais cet enseignement
le fatiguait ; Desève, s'en apercevant, se
rendit auprès du célèbre professeur Léo-
nard, qui l'accueillit avec empressement et
dirigea pendant dix-huit mois ses études
nusicales. Les progrès de M. Desève
furent remarquables, et bientôt il figura
dans des soirées privées et publiques, de-
vant des auditoires d'artistes et de connais-
seurs qui l'applaudirent et leI félicitèrent
vivenment.

Les journaux canadiens ont fait con-
naître au public le sUccès qu'il remporta,
le 15 février 1878, au concert Ferraris,
donné dans la salle Hertz. Voici ce que

publiait à ce sujet l'Europ A r//u/,jour-

nal musical de Paris

Le violoniste M. Desève a électrisé son pu-
blic avec une sonate de Beethoven, exécutée avec
le pianiste Delponte. Ces deux artistes, qui sont
au printemps de leur vie -et débutent à peine,
nous ont donné gage de tout ce qu'un avenir le
gloire et le succès peut donner aux meilleures
aptitudes secondées par ('excellenvtes etudes.

Le lendemain de ce coiicert, Melle Al-
bani adressait à M. Desève le billet sui-
vant

Monsieur,
Meilleurs compliments et plus sincères fl-li-

citations pour votre beau succès si bien merité.
J'écris à mon frère pour le lui dire.

EMMA ALBAm.

M. Paul de Cazes lui adressait, de son
côté, une lettre dans laquelle il exprimait
le regret que tout le Canada n'eût pas été
témoin des apl)audissements que le public
avait prodigués à notre jeune compatriote,
qui eut l'honneur de trois rappels.

M. Desève ayant joué, quelques semaines
plus tard, dans un concert donné par le
célèbre chanteur italien Mercuriali, l'Eln-
rope-Arti-ste du 31 mars 1878 disait :

M. Desève a joué plusieurs morceaux, accom-
pagné de Mlle Mercuriali. M. Desève, à peine
âgé de vingt ans, fait chanter son instrument
avec toutes les suaves inflexions de la voix hu-
maine, redisant les orages et les passions drana-
tiques avec les mélodieuses touches le son
violon. Nous prédisons à M. Desève le plus
brillant avenir.

N. OuuvEma.

M. Desève se fit entendre pour la troi-
sième fois à Paris, le six avril suivant.
L'Europe-Arti.ste, après avoir parlé les ar-
tistes qui avaient figuré en cette occasion,
ajoutait:

Nous gardons pour b- bonne bouclhe les né-
rites de M. Desève, qui a fait merveill- sur son
violon. Les qualités saillantes de ce jeune vio-
loniste, qui nous arrive du Canada, sont une
grande pureté de diction, une justesse pleine
d'élégance et une suavité à toute épreuive, doi-
nant à son instrument les larmes et la voix lui-
maine dans toutes les transes de la passion.

Dans le mois de juin dernier, M. Desève
jouait. pour la dernière fois à Paris, au
eoncert donné par la célèbre harpiste,
Mlle Cervantes, sous le patronage de Sa
Majesté la reine Isabelle II d'Espagne, et
l'EuropeA erst lui adressait les éloges qui
suivent

La grande fantaisie pour piano, jouée par M.
Konski, a fait crouler la salle sous les applau-
dissements, ainsi que celle jouée par M. Desève,
sur M.1artha. Ce jeune violoniste aeu assez de
succès pour être nonnué, séance ten te, violo-
niste patenté, attaché à la musique de chambre
de la reine d'Espagne. Parti maintenant pour
Montréal, sa patrie, il a laisse des regrets très-
vifs à Paris ; ses admirateurs parisieus déplorent
vivement son départ, et comptent sur son pro-
chain retour en Fiance."

Combien d'autres témoignages latteurs
nous pourrions citer de la part des meil-
leurs artistes le Paris !'Vieuxtemps, pré-
sentant, un soir, M. Desève à quelques
amis, dit :

" Je vous présente un jeune homme qui
est déjà le meilleur violoniste te l'Aié-
rique et l'un des bons de l'Europe."

Vivre à Paris, prendre des leçons des
gra-nds maîtres coûtent cher, et il vient un
temps où le besoin le revoir la famille, la
patrie, se fait vivement sentir. Des-ve,
après deux ans d'étude, se décida à reve-
nir au pays pour se consacrer aux fonc-
tions, si prosaïques dans notre pays, le
l'enseignement. - Il s'est établi à Montréal,
et les élèves ne lui manqient pas ; nais

est-ce bien tout ce qu'il lui faut' où trou-
ver dans notre pays ces émotions et cette
poésie de la vie si nécessaires à l'artiste,
ces acclamations enthousiastes, ces protec-
tions puissantes de la fortune et du pou-
voir qui, dans tous les temps, ont fécondé
le génie et créé des Suvres immortelles ?
Pauvres artistes, poètes et littérateurs ca-
naliens! plantes exotiques jetées comme
par accident sous notre ciel inclément, sur
notre.sol glacé ; astres dévoyés qui semblez
errer au hasard, chariants oiseaux qu'une
noble destinée pbousse sans cesse à s'envo-
ler vers d'autres cieux ! Votre sort n'est
pas enviable, niais n'oubliez pas lue tou-
jours, a l'origine (les nations, le génie a
soulfert ; il faut que vous en preniez votre
parti, que vous subissiez le sort de ceux
qui ont tracé à leurs compatriotes le che-
min de la gloire.

Heureux ceux à qui la provilence a pro-
ligué ses d(ons avec tant d'abondnce que

le monde entier est obligé de s'incline- de-
vant eux! En Euiope comme idans les con-
trées les plus lointaines de l'Amérique, il
Il aijourd'hui des Canadiens-français que
le >soin a forcés de quitter leur patrie pour
trouver des champs plus vastes et plus fer-
tiles.

Que ne pouvons-nous les retenir et leur
offrir ce qu'ils vont chercher ailleurs ! Au
moins, montrons -leur de la sympathie
quand nous les possédons au milieu tde
nous, et prouvons qlue nous savoins appré-
cie]' l'hnneur qu'ils font à notre nationa-
lité.

Ter-minons par la jolie lettre que Lèo-
nard adressait à M. DI esève partanut pour
le Canada:

MA isox LiFr rE, 19 juin 1878.
Mois cher Deseve,

Je regru-tte de ne pouvoir vous faire nies adieux
de vive voix. Vous allez rentrer dans votre belle
latrie, tous mes vœux vous y suivent. UTiie
belle carrière artistiquu va s'ouvrir devant vous,
car votre talent vous ouvrira toutes les portes.
Vous es aujourd'hui un artiste do prenier
ordre, et vos comptriotes seront fiers, j'en suis
certain, de confirner nion jugeumnt. Adieu, ne
m'oubliez pas, et rapplez-vous que j'alprendirai
toujours avec joie vos succus.

Votre ami,
11. Làuuon.

L'honneur et le patriotisme nous font
un devoir de prouver à l'illustre profes-
seur qu'il a cu raison le croire que le put-
blic canadien confirmerait son jugement.

L.-O. DavI .
P. S. '"est aujourd'hui, le 10, que M.

Desève donne son concert, assisté de quel-
ques-uns de nos meilleurs artiste.

M. A. Lavigne, de Québec, s'occupe, en
ce moment, le la publication d'un recueil
le romances et mélodies coiiposées par
Son Excellence le comte de Prenio Real.
Pour couvrir les -frais le cette publication,
qlui sont très-considérables, il a ouvert plu-
sieurs listes de souscriptiou à Montréal,
Ottawa, Québec, (hicago et même dans
les grandes villes les Etats-Unis.

Les citoyens de Montréal se feront un
devoir d'enicourager l'entreprise le M.
Laviguse, et d<lrendre te miiême temps
liommi ige au talent littéraire et poétique
du Consul d'Espagne à Québec;le comte
de Prenio IReal. Tous ceux qui aiment
la fine littérature, les belles pensées et les
nobles sentiments exprimés dans un beam
langage, ne manqueront pa le souscrire
à cette publication.

Voir l'annonce sur notre dernière page.
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NOS'GRAVUREES

L'Exposition 41'Horticulture

rien Iles personnes trouveront étrange
que je vienne parler le cette Exposition,
aujourd'hui reléguée parmi les choses dut
passé, et dont on ne parle plus, car on
l'a oubliée sais doute. Et, le fait, cela
n'a rien d'étonnant. Ait train dont nous
allons, hier est si loin d'aujourd'hui, il
se passe tant île choses entre un lever et
un coucher de soleil, qu'on n'a plus le
temps de se souvenir. J'espère, pourtant,
qu'on me pardonnera dc érveiller un passi'
dej vieux le quinze jours, et d'y cher-
cher quelques enseignemients poir lave-

nut,
Longtemps avant le jour de l'ouverture

cde l'Exposition, les journaux avaient an-
nonîcé, à grand renfort le réclame, qu'elle
serait magnifique, et ils n'avaient las tout
à fait tort, car il y avait dans l'enceinte
du .S/t/inu Rnî/- beaucoup de choses qui,
certes, valaient la peine d'être vues.

Ne craignez pas, lecteurs, que je me
mette en frais de ulescription, ni que je
vous aligne ici une kyrielle interminable
de noms plus ou moins baroques, qui ne
vous donneraient certainement pas l'idée
des jolies choses qu'ils représentent, si
vous ne les connaissez pas, et que vous ne
tenez pas sans cloute à vous entendre re-
péter si vous les connaissez. Non, ma
passion pour la botanique ne tme fait pas
oublier que je ne dois pas vous ennuuyer,
au moins (le mon plein gré. Cependant,
si vous voulez bien m'écouter, je vous
ferai part de quelques remarques que j'ai
faites pendant que je me promenais entre
les longues tables chargées de feurs et
(le fruits avec la foule qui encombrait le
SkatinyI Rink le soir dui 17 septembre

Ce qui m'a frappé tout d'abord en visi-
tant l'Exposition, c'est lc défaut de mé-
thode et, tranchons le mot, le gout artis-
tique dans la disposition (les unombreuses
espèces cde plantes qu'elle renfermait
jetées, pour ainsi dire, ait hai.sard sur les
tréteaux qui s'alignaient longitudinale-
ment dans la salle, un grand nombre cde
fleurs paraissaient tres-lésavantageusement,
quelques-unes même étaient si mal placées
qu'on ne les voyait presque pas et qu'on
etait obligé (le les chercher, ce qui me
semble être un mdfaut capital dans une
exposition ou ttout doit frapper le regard.

Si, au lieu le resserrer dans un espace
marqué d'avance, la collection de chaque
exposant, on eût fait de chaque espèce un
groupe sépar'é ; et dans ces groupes mêmes,
des sections contenant chacune une variété
particulière, le coup-d'œil y attrait sûre-
ment gagné, on aurait évité une disparité
choquante, et le profit et le plaisir des vi-
siteurs en auraient été considérablement
augmentés. A quoi sert de voir si l'on
ne peuct comparer, juger', par conséquent,
du mérite de ce qui passe sous les yeux 4
(nia le plaisir du moment, sais doute
mais une fois les objets hors d-a portée
Iv la vue, qu'en reste-t il 1

iln autre reproche que je ieuernîettra
d'alresser aux exposaits, c'est de n'avoi
pas indiqué T'une manière sv.ILisano le
nomîs des plantes île le.ur collgton. T'ou
le monde n'est pas b ot;iîsl te 1o1 hortjcul
teur ; mais tout lu monde ime a saoir,
se rendre compte, et. -'pour ma part, je ni
sais rien de désagréable: comme de me
trouver en face <l'uri jolie fleur que je ni
p)uis nommtier. Il y avait pourtant un
partie de l'Expositionc où l'on avait fai
queilq1ues efl'orts dle dlassiflcation ; c:'éai
cclleo qui conttenait leA fruité : pfommes
pêches et aisins fkrmaîient dem groupe
distintets ; utais la enceore, otn'.ue s'étaitpa
(donnie la pecine (li r'éiuir les échantillon
d'une mnnôme vaurii4té. Du reste, à peimt
q1 ulquces éfiq1 uettes pourt gnider le visiteu
Les fruuits étaient réellement magnifique
et plus d'un gounnihet a dû se dmre à pam
sou que ce serait plaisir de mordre à belle
dents dans leur chair' savoureuse et trani
par'ente ; mais la chose n'était lits facili

> suirtomut pour les ).l>iches et lies raisihis, qu

étaient renfermnés idants des caisses vitre
Impossible mêtme de dlire avec le renaîrd
" ls sont trop verts."

E'n sommie, l' Expotsuitn étaiit fhelli-

est fâcheux seulement qu'on n'ait pas su
profiter convenablement des richesses qu'on
avait sous la main. Pour faire quelque
chose de gracieux et d'artistique, il aurait
fall du travail et de 'argent ; mais, dans1
un cas comme celui-là, il me semble qu'on
ne doit regarder ni au travail ni à quel-
ques dollars, s'ils doivent doubler le suc-
ces.

Une chose qui m'a étonné et qui m'a
causé quelque déplaisir, c'est que, sur le
grand nombre des exposants, deux ou trois1
a peine étaient Canadiens-français. Bien

pius, le soir oit je suis allé au Skotmy
/ink, notre nationalité n'y était représen-
tée que par de très-rares visiteurs. Allons
donc ' nos concitoyens anglais auraient-
ils par hasard le monopole du goût du
beau ? Le culte (le la nature est une
marque de edistinction et ('élévation d'es-
prit ; de grâce. ne donnons donc à per-
sonne le droit de nous regarder comme in-
<lifférents aux jouissnces qu'il procure.
C'est très-mal à nous d'avouer ainsi, d'une
manière implicite, que nous ne sommes
pas, sous ce rapport, à la hauteur de nos
compatriotes d'origine anglaise.

En sssT M ARc.

la catastrophe de la Tamise

Il est un fait dligne de remarque, c'est
que plus on perfectionne les moyens de
navigation, et moins celle-ci devient sûre,
témoin les ( pouvantables catastrophes que
nous avons eu djà l'occasion de signaler
cette année, témoin aussi celle dont vient
d'être victime la Princesse-Alice, bateau
de promenade faisant le service entre Gra-
vesend et le London-Bridge.

Le 3 septembre au soir, une terrible
nouvelle se répandit dans Londres
" Deux navires viennent de s'aborder à
Woolwichî ; 1'un (leux a sombré ; on
compte 600 ioyés!,

Cette nouvelle, qui pouvait paraitre
tout d'abord exagérée, n'était que trop
malheureusement vraie.

La Pnnew'-A/t était Partie de Gra-
vesend vers quatre heures un quart, pour
revenir à Londres, ayant à bord 700 per-
sonnes. Elle s'arrêta à Sheerness vers
sept heures et demie pour déposer des pas-
sagers et en reprendre. A huit heures en-
viron, elle en repartit, remontant la Ta-
mise, pour faire escale de nouveau à Wool-
wiclh. C'était l'heure de la marée, le flot
était un peu rude, mais la nuit était très-
claire.

En arrivant à peu près à hauteur de
Woolwich, un grand navire à hélice, le
Bqwe//- Cts//t, un de ces lourds charbon-

- niers spécialement affectés au transport
(les houilles, apparut par tribord, s'avan-
çant rapidement du côté de la Princesse-
A/ic". Voyant le danger, les capitaines
des deux navires firent le commandement
nécessaire pour éviter l'abordage ; mal-

4 heureusement la manœeuvre ne fut pas
comprise, ou, ce qui est plus probable,
elle ne put être exécutée assez prompte-
ment. Le choc fut terrible ; l'avant du

À r/-C.s//' pénétra dans la coque de la
Princesse-A//cî comme un coin dans un

s morceau de bois, et en deux minutes, ce
t navire çoulait bas.
- Il es impossible de dépeindre la scène
à d'horreur qui se déroula alors. Les récits
e de quelques-uns des survivants, que nous
e reproduisons plus loin, peuvent en donner
e une idée.

eOn avait dit tout d'abord que le B!/well-
t Cas/le s'était retiré sans porter secours
t aux naufragés. C'est faux. Le B/p'ell.
t, C1astle a dû effectivement se dégager d'a-
s bord en faisant machine arrière ; mais, de
s suite, il a cherché à opérer des sauve-
s tages ;la rapidité avec laquelle la Priu-
e) em"se-Alice a somblré n'a malheureusement'
r. pas permtis de porter des secours bien effi-

rt Voici maintenant quelques détails enm-
s pruntés aux journaux de Londres qui les
s- ont recueillis de la bouche nmême des pas-
e, sagzers qui ont survécu au désastre.
hi Conunençons par le récit de l'un des
s. ci'eeard de [i /Irinvess-A/ie:

:"Nous avions quitté Glravesend vers six
heures. Au momant de la collision, je me

il tr'ouvtis daît - ' salon où il puv~ait y

avoir une quinzaine de personnes. Il était tristes épaves au fui'et â mesure qu'elles
huit heures moins un quart lorsque j'en- étaient recueillies.
tendis un craquement. Il ne fut pas trop 'ous les grands établissements publicS
fort la première fois et je dis à la femme furent mis à réquisitionupour y déposer
de service : ' Tiens, voilà une barque qui les cadavres. L'arsenal, le Workhouse et
nous aborde." Au même instant un choc surtout les Docks furent traifoumés (i
et un second craquement très-violent. Je morgues provisoires.
me précipitai sur le pont où je trouvai Dès le lendemain matin, on s'occupa (le
tous les passagers affolés par la terreur. renflouer le navire afin den ext'aire les
En même temps, j'entendis l'eau qui cadavres demeurés à l'intérieur. )n put
remplissait le navire et je vis qîuu nous assez aisément soulever l'avant ; quant à
coulions bas. larrière, on n'est pas encore parveiiu à le

" Je m'élançai vers la porte du salon et remettre compléteutent à flot.
m'écriai : 6

--Montez sur le pont, nous sombrons
Jamais je n'oublierai la scène dont Je

fus témoin. Je saisis ue jeune fille qui
se trouvait près de moi, je la plaçai sur
mes épaules et, comme je suis bon nageur,
je me jetai par-dessus le bord et me mis a
nager vers le rivage. Malheureusement,
elle se laissa glisser ou fut emportée par
les flots et je ne pus la ressaisir.

A ce moment j'aperçus ui passager,
M. Talbot, qui allait se noyer; je le saisis
et fus assez heureux pour le soutenir jus-
qu'à l'instant où l'on nous recueillit."

D'après ce a/"eat,, le lByti/ /-Castl,/

n'aurait lancé pour secourir les naufragés
ni une embarcation, ni même une bouée.
Il estime à sept cents le nombre des passa-
gers.

Une jeune femme, transportée au work-
house de Woolwich pour v recevoir (les
secours, tenait au moment du naufrage un
petit enfant dans ses bras ; il a été nîoyé.

Son mari et trois autres de ses enfants
ont eu le même sort.

Un homme qui a pu gagner le rivage
sur une bouée, a raconté qu'il s'était élan-
cé par-dessus le bord en disant àsa femme
le lui jeter ses enfants et de sauter après

euix, mais il ne put les sauver.
'ous les survivants qu'u t pu recueil-

lir ont reçu à Woolwich l1s sins les plus
empresses, niais plusieurs d'entre eux
étaient dans un état si rave qu'ils ont,e u
succombé.

Avant la collision, on cria ireciproque-

ment de chacun des deux n - s atn de
manoeuvrer de façon éviter une ren-
contre ; mais, comme il arrive souvent en
pareil cas, il y eut inaleiftendu suivi d'une
fausse manoeuvre.

Un passager de la Prierwe-Alice ra-
conte les faits de la façon suivante:

Nous étions partis (le Sheerness à
quatre heures dix et le voyage s'était effec-
tué d'une manière très-agréable, lorsque
mon attention fut attirée par des cris par-
tis de l'avant du navire. En tournant les
yeux de ce côté, j'aperçus uni vapeur à hé-
lice tout près de nous. A ce moment, des
ordres furent donnés îles deux côtés pour
renverser la vapeur ; mais il était trop
tard. Nous fûmes heurtés à tribord par
le Byîe//-Cast/e, dont l'avant s'enfonça
dans la coque de la Princesse-A/ic. Voy-
ant le danger, j'eus le temps de saisir l'une
îles cordes qui pendaient le long du bord
du Ryo:-l/-Ues/l. et je parvins à me hisser
sur le pont de ce navire. La Prinose-
A1li"-, coulait très -rapidement.

" Il est impossible le dépeindtre les cris
de détresse (les malheureux naufragés.
L'é'/n/iPuq l/ d u'o1wcl-Caî.//' /eur lent', des' in- bmosm-n lsu/rtt

" Quelques instants après, je passaikt
bord du DukC of Tck- où je trouvai une
douzaine de cadavres qui venaient d'être
recueillis et qu'on débarqua sur le quai de
Woolwich.

l Je ne saurais dire exactement le
nombre des victimes; mais j'estime qu'un
quart au moins des passagers ont dû périr."

A l'imitation du passager dont nous ve-
ions île donner le récit, quelques autres
purent sauter à bord du Bqwo/l-Castle
mais ils furent peu nombreux. Par un
nouvement instinctif, la plupart s'étaient
jetés vers l'arrière. La Prnîesse-Alicep a
sombré, comme nous l'avons dit, en moinis
de deux minutes.

Quelques minutes ap'rès la collision un
autre navire, le Prin î'd iTe'k, venant
aussi de Gravesend, arriva sur le lieu du
sinistre ; nais ce nie fut guè're que des ca-
davres qu'il put repêcher'. De Woolwich
arrivèrent successivement des embharcations
de setours qlui tr'ansp>ortè'rnt a terre ces

LISTE DES GOUVERNEURS DU
CANADA

OU-S LA DOMI'NATION FuANi cNi'-Al

Années. Nomîs. Titres.

1 534 .Jacques Cartier, Capitine-Génral.
1540 Deloberval (de la Roque), vice-roi de la

N.-France.
1598 f i la Roche (Marquis), Lt.-Général du C.
1608 t1e Champlain (Sarnuel), Gouverneur.
1635 De Châteaufort i Bras de Fer), Administra-

teur.
1636 De Montimagny (Chevaliert, Gouverneur.
1648 D'Ailleboust Clhevalier), Gouvrneur.
1651 De Lauzon (Jeai, Gouverneur.
1656 De Charny (lDe auzon), Adiniistrateur.
1657 D'Ailleboust (Chevalieri, Admîîinistrateur.
1658 D'Argensoin )De Voyer, vicomte), Gouver-

lieur.
11661 D'Avaugour (Vu Biois, baron, Gouverneur.
1663 De Saffray (Mésy), Gouverneur.
1665 De Courcelle ý('fhevalier), Gouverneur.
1672 tle Frontenac (Conte), G overneur.
1682 De la Barre (Sieur), "
1685 De Dlenonville (Maruiis), "
1689 De Frontenac iComte), Gouver:eur pour

la leuxièmî! fois.
1698 De Callière (Chevalier), Gouverneur.
1703 De Vaudreuil (Mîarquis), "
1725 De Longueuil (Baron), Administrateur.
1726 De leauharnois (Marquis), G(ouverieuor. '
1746 De la Galissonnière (Comte), Admnistra-

teur.
1749 Dt' la Jonquière (Marquis), Gouverneur.
i75 752fDuquesne de Menneville (Marquis, G ou-

vrnmeur.
175 Vaudreuil de i'avagnal(Marqnuist, Couver-

nleur.

sOVS LA DOMINATIoN ANtLAmt-..

1760 Amnherst (Lord), Gouverneur-Iéné'ra l.
1763 Murray (Jfamies), "' "
1766 Irviie (Pau1us E.), Administrateur.
1766 Carletont (Lord Iorchester), L.-Gouver-

nleur'.
1770 Cramnahé (1f. 'T., Administrateur.
1774 Carleton (Lord Darciester), Gouverneur,

1778 fllimand (F.), Gouverneur.
1785 i Huailton (H., "
1785 ftope H.), Lieut.-Goivýermneur.
1786 Dorchester (Lordt, Gouv.-Général, 3-mw

fois.
1791 Clark (A.), Lieut.-Gouvernieur.
1793 Dorciester (Lord), Gouv.-Général, 4èm

foi-".
1796 Prescatt (Sir Riobertt, Gour.-Général.
1799 Milnes (Sir f. S.), Lieut.-t ouvernieur.
1805 Dunn (Hon. T.), Président-
1807 Craig (Sir James), Gouverneur.
1811 Prevost (Sir George), Gouverneur.
1815 Drumnimond <Sir odon), Administrateur.
1816 Sherbrooke (Sir . C.)t, Gouverneur.
1818 Richmond tDuc de),
1819 Monek (Hou. J.), Président.
1820 Maitland (Gén. P.), Administratur.
1820 Dalhousie (Comte te), Gouverntui.
1824 Burton (Sir F. N.),ieut.-Gouverneur.
1825 Dalhousie (Comte de), (Gouverneur, 

2e fois.
1828 Kempt (Sir James)t, Adminîistrateuir.
1830 Aylmer (Lord), Gouverneur.
1835 Gosford (LordI "
1838 Colborne (Sir Jnmes, Admiiitrateur.
1838 Durham (Lord), Gouverneur-G.énéîral.

1 1838 Colborne <Sir lamePs), Administrateurs 2e
# fois.

1839 Sydeihtam Lord), Gouverneur.
1841 Jackson (Sir FI.), Administrateur.
1842 Bagot (Sir Charles), Gouverneur.
1843 Metcalle (Sir Charles), "
1845 Cartheart (Comte de),
1847 Elgin (Lord),
1853 Rowan (Sir Williamn, Administrateur.
1851 Head <Sir Edmund), Gouverneur.
1S57 Eyre (Sir William), Administrateur.
1860 Williams (Lieut.-Général), "
1861 Monck (Lord), Gouverneur.
1865 Michel (Gémi. Sir John), Administrateur.
1867 Monck (Lord), Gouverneur.
1868 Young (Sir Johnt,
1873 Dufferin (Lordu,
1878 Lorne (Marquis,

AVIS SPECIAL

A tous ceux qui so'uuff'rent des erreurs et des
indiscrétions de la jeunesse, de la faiblesse ner-
vouse, de décrépitude et de perte de vitalité,

j'everaigraisunerecette.qui les guérira. Ce
grad rmed a tlécouvert pîar unt missionm-

naire dans l'Amérique du Sudt. Envoyecz vottre
adlrese ami RÊv 1 . iin T. f u niN, .skiet />,
New- Yoric.
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CAUSEIE SUR LA MODE

I t la t nuIe nouonfvi' a toutes les splei-
deusdiles teintes d'automne, et la mode
senble s'inspirer, elle aussi, de ces tons 1
riches et si variés. A côté des verts
sombres ou gristres, le rouge lans toutes
ses nuances, l'orangé et plusieurs tons
jaunes siint lar 1-1t1les cotleuirs 'les phi s re-
cherchées en ce mîîomnent.

Toutes cîs nuances sont du reste telle-
ment mélaugées dans les tissus préparés
Ploiur toilette's l'automne et. d'hiver, que
l'on ne s'oi aperçoit pour ainsi <lire pas.
Sue ôto qui par:îtra dl'une nuance grise

oit b1n coient parfois, pour peu qu'on
l'examine b doprès, les couleurs les plus
vives, maius en si petite qututite, que dans
lensembple pas uneI ne se isl'tmî <gîte nette-
ment du reste.

Lv's robes l'a autolinle se feroîut, done en
t issus pointilles, li', sablés, le toutes
les nu:ice's possibles. t'es tissus se coi-
bineront souvent avec du cachciire uni
ouit de la faille. liiIs Il y aura des armures
et des birocies, i laune continu en soie,
des bouirrettes laine et soie et le jolis petits
draps de tant aisie pour costumes complets.

I e acheiire de nd1'!ne tient toujours
son rang pari les plus belles étoffes de la
saison. M18a.gé à la faille ot à la soie
broche oit laniassee, i dcompose de ravis-
sants costîtuies pour l'automne et l'hiver.
Les teintes sombre.s sont toujours du meil-
leur goût pour les robes dle ville ; le bronze,
le brun loutre et les nuances foncées prune
et olive sont les préférés. L'es couleurs
plus vives ni' s'emploient qu'à l'état d'ac-
cessoires, ot bien dans un mélange très-
vario (le nuattees, alisi que je 'expliquais
out à l'heure.

Quant aux façons, elles sont très.variées
Mu peut doett choisir suivant sa taille et
s t tourntre. Le crsage plisse sur une
pièce plat' plait beaucoup. Les plis des-
endent jusq 'au bas île la basque, ce genre

ie corsage se nom11 e /sup////,/; il se porte
avec iulie large ceinttire de ciiii' et une
boucle un vieil argent, métal doré ou oxy-
dl, acier oit nacre. < f)ltait avec le casa-
qjuin, sit tla jupe pisse a l'écossaise avec
écharpe drapee formant tunique, soit la
double jupe, ave' plssé dans le bas.

Autre façon ' <orsage habit à la fran-
<aise s'ouvrant surt un gilet d'une autre
étoffe ; double jupe i.oit ien ue seule jupe
tès-garnie u iaipotrt avec le <ilet
manches, soit de l'étotfe dlu gilet, soit à
grands lîparemients de cette étoffe.

Ensuite, la robe princesse, loin d'être
démodée, se préfî're très-génétratlement pour
robe le graide toilette à traine, et se mo-
ditie> de différentes maniires, étant parfois
garnie ent tablier, parfois en quiilles, ou bien
encore lispusée' e'n plis plats remontant sur
le devant, et .drapel e lerrwf'îre,avce plissé
tout ait has e il a ijupe.

Car la traîne se porte plus que jamais
pour toilette de cérémonie, de réception et
île soirée ; mais, pour les plages de sable
et les allées poussiéreuses des vlles.d'eaux,
comme pour les rues île Paris et PExpo-
sitioi, le costn' coutt est tout à fait
adlopté.

Le costuinm court su' lait de plusieurs
genres ali tiérenîts. Le corsage blouse plaît
biaucoup avec une jupe plissée et un ta-
blier relevé tderriè'e, à la lavandière, pour
10s r'îi>es de lainag', tussore, foiular et
laintag' ;mais la blouse n'implique jamais
un costumie lia ijie.

C'est îe costumn' Trianîon qlui ist lu cos-
tume élégant par excellence, avec ses petits
paniers bottffants et ses volants coquillés.
1l se cumîplète, pour la plage ou pour la
camîpagne, par un chaptîeatu dle bergère on
paille d'[talie, garni de velours noir, avec
b)ouquet île roses on île tleuîrs dles champs.

Les piremiiers costtuines d'atttomne se font
en joli lainaîge, avec gilet ou plastron, pare.
mîents et gar'nitures en velours frappé, ci-
se ou brîodé, cen satin rayé out uni' et
brtodé. I,'î'ii ssaiîs jouitît île niouveau d'une
vogue qui sera néecessatiremteut èléphémre,
car lî'.s îîuances voyantes et les dessins
miarquis nei plaitnt jamis quie potin un
temps:

quoi qut'il en soit, ent ce moment, on
t'ait beaucoup de costumes de voyage eut
tatt eesssais, sturtouît en bleu e't <'n vert,

ave' tilets jaitues uI ruges, c'ar pour les
écossais rouge et noir oit rouge-bleu et
vert, ils ne conviennent guere qu'aux en-
fant.

On fait le costuiîme de voyage soit à ca
saquin plissé, soit a corsage-paletot très
long, aiisté, sit encore avec v'ste et (ilet.

'e dernier est souvent en velours noir.
l>onzmi ou gros bleu, ainsi que les garni
tures de la robe. Le costume se complète
par un châle plaid anglais assorti et un
ehaeat forme cloche, en paille noire oit
inaront, suimplemitent orné d'une écharpeu
I gaze lpaisse et diline aile iloiseatt.

Connme nouveautés pour le lois lîe-
tobre, il faut, mentionner îles costumes en
barége de Sutz, le toutes nitances, tissu
très-siîmple et très-élégant, garni île jolies
dentelles r'usses et de flots de rubans.

Ies vareises pourl lt campagne en fou_
lard l'ongées, simplement ornées i lt pi'
qureies et île botttois assortis, partois (Il
banldes boes ait point de chalette en
soie de couleur. E't mi îlantille Isahelle,
en ithége de Suz doublé il' soie, ga1i il,'
ruches dte dntelle et dl'unîî bel effilé.

JL broderie est toujours in grande fa-
veiti. Les hanles de brderies se vendent
toutes faites et pirtes à mettre sur les robes
et les costumes. Ce'e sont îles guirlandes le
roses île toutes sortes et de toutes nuances,
de volubilis, de pâquerettes, île gatilenias,
inymosa et ne mn'otbliez-pmas. ('es artis-
tiques bandes de broderie,( quti sont de vé-
ritables pointures en relief, se posent en

bandes au milieu ulit corsage et de la jupe,
et tout autour du tablier et de la tuique.

Les cravates île gaz et les rubans il>
satin et de moire sont égalimint brodés.
I)es serpents d'argent se dîtoulant en spi
rale se nient souvent aux gilandes de
fleurs.

Avec les imanches demi-courtes, ne dé-
passant pas le cotde, les dames prennent
l'habitude de porter îles mitaines en filet
de soie noir oit blanc brodé, ou0 eu dnii-
telle, stivantt la toilette. Pour' acecoimîpaî-
ne les costumes ile voyage et de cam-
pagne, les gants lde til d' Ecosse teruinés
par une dentelle à jour sont de bon goût.
Mais id qui est fort élégant et très-bien

porté dans les villes d'eaux, ce sont les
tres-lotngs gants en peau de Suède blanc
crIème, ouditîe nuance très-claire : rôst pâle,
bleu le 'ciel, gris argent, gris vapeur, etc.

1nn fait.de chapeaux on ne porte guère
en ce moment que îles chapeaux ronds. Oit
a bien par devers soi quelque petite ca
pote toute fleurie pour les cérémonies re-
ligie uses ot pour les concerts île jour, etc. ;
inaus, pour la promenade, les excursions.
les flaineries sur la plage, le chapeau rond
est seul admis. Or, le chapeau rond est
île deux genres.: c'est dabord le chapeau
cloche, tout simple, qui se fait en pale,
garni d'une écharpe de gaze ou de hatiste'
brodée de dentelle, et qui se fera en feutre,
avec cravate de foulard nouée sur le cûté.
pour l'automne.

Puis, le grand chapeau a bord plus large
dut côté gauche et relevé, doublé de velours
ou de satin de nuance foncée, et ornée, sur
le lessu, de coques de rubans et de grandes
plumes ée dermer modèle est très-seyant
et très-élégant. Il y a encore le Charim-
roi avec bride de velours noir traver'sanit
la calotte, abattant les côtés uit bord et se
nouant sous le menton ; mais ce mlod èle
rentre trop dans le modèle îles excenti 1qtes
pour plaire à nos lectrices. Elles n'ont, du
reste, qu'a demander à nos gracieuses mo-
listes un île ces iodèles de chapeaux
ronds, soit pour le voyage, soit pourî la
plage ou poîur la campagne, et je puis lotir
certitier qu'elles recevront une co lture îîey-
ante et dle bon goût.

CHOSES ET AUTRES

Leo défi'cit île l'Exposition uuniver'selle

île Paris sera île 45 millions. .

L'hon. M. Morris conteste l'élection de
son adversaire, Ni. Smnithî, à Selk-irk (Ma-
nitoba).

MI. A.' Charlanîd, de Saint-.Jeanî, a été
nomnmé à la plaîce de M. Coursol, et M.
Bréhauit, conjoint de M. Schiller en rem-
pîlaîcmeînt île NI. lI>essatîlles.

Lel /r , d'Outaouais. demande qte
l'lhon. M. O'Connor soit nommé dans le
cabinet pour représenter les Irlandais c'a-
tholiq1ues..

L'appel nominal des candidats à la pro-
chaine élection du comté le Gaspé a eu
lie'u le 9 octobre au village du même non,
et lt votation se fera le 8 novembre.

En vertu de la décisiîou lit juge qui a
presidé att decomipte des uhlletins au
comté dle Prescott, M. Iouttihier, conserva-
teur, est d éecl élit. par quat.r' voix de
nîajo(rit>:.

Qu'on1 n1'o)uhe' pas le concert le U.
)eséve, qui a liîut jeudi, le 10 courant, à

l'Académie îe musique. Los prix seront
motîdérés.t Que chacun se fasse un devoir

ule s'y renirte.

Dans l'afttirep 'lection pour le comté
de l>ortneutf, le nouveau dl écoumpte îles hul-
letins par le juge Ctasault a donné une ma
johte de 33 voix à M. Vallée, le canididat
couse rvatettu.

Une dépêche spéciale reçue le ler c'-

tobre, île Meuig, France, nous apprend
lue Nu. L.-R. NIasson, lM.P.. s'est î'tmîba-

qué samiîedi dernier ait Htavre pour rveuir
au Canada.

Une lettre pastorale de Sa Grandeur Mgr
1 )uthamiel, évê lue d'Ottawa, annonçant son
prochain départ pour Rome, a été lie di-
inanche dans les églises cathoiliques de la

ij, i'ttawai.

On atnnonce la mot de M. Alexandre
Dufresnte, d'Iberville, arrivée a I heure
u - ndi, le 3 septembre. M. IDufresne

a representé p 'nlant plusieurs aminne es le
conte di'Ibervillu' sous l'Unionii.

Le dépouillement du scrutin a eu lieu
ces jours derniers dans le comté de Ka-
mouiraska, levant Son Honneur le juge
Tischereau. La majorité do N. ID)unont
est réduite à quatre voix.

On s'attend en Angleterre que le muar-
quis de Lorne recevra une réceptioli nia-
gnifique ait Canada. Les principaux jouir-
naux de Londres enverront des représen-
tants, et les journaux illustrés, tels que le
(rapiih' et l'//us/r'du Lîîdo,, Nies, met-
tront leurs meilleurs artistes à la suite <lu
cortéue vice-royal.

Le Fri Pr, sd, d'Outaouais, croit savoir
qu'à son retour d'Europe, l'hon. M. Blake
va être sollicité de représenter le comté de
Durhiain, M. 8turk, qui vient dJ'y être élut,
lèsirait résigner pour lui faire place.

Le mîênie journal dit que l'hon. M.
Mitchell sera candilat à la présidence du
Sénat. On met aussi sur les ranmgs, comme
candidat, M. Costigan.

IDans- l'affaire de Montréal-Cetre, le
juge l tainville a rendu jugement, décla-
ranit qu'il ne peut faire le décompte, les
bulletinis n'étant pas dans l'état oit ils le-
vraient être selon lt loi ; et les renvoyant
a l'ufficier-rapporteur, qui va déclarer M.
lyan élu, celui-ci ayant obtenu une ma-

jorité de 700 voix d'après les rapports cer-
titliés îles déèp utés-officie rs-rapporteurs.

Les travaux dlu chemtin de fut des Piles
sont pousses avec une grande activité, et
dlans huit joutrs îles trains pourront se
rendr'e aux P>iles. Des personnes q~ui ar-
rivenit de ce dlernier endr'oit nous assurent
que le .hateau qui doit tenir une ligue de
transpor't jusqu'à la 'îTuque est à l'ancre à
lat tête dle la chute des Piles. il est d'une
formne élégante et attend son engin par le
premier train qui se rendra aux Piles pour
être pîret a marcher.

Le supérieur îles trappistes île Sept-
Fonds (Allier), vient d'acheter, en Pen-
sylvamii (Etats-UJnis), une vaste piropriété

destinée a l'iistallation de deux cents
Pères ou Frères de cet ordre. Les trap-
pistes qui doivent être dirigés sur cette
colonie seront pris dans les monastères île
Sept-Fonds, ent France; de Motunt Mil-
lary, en lrlanda, et île Mariastern, en Tur-
qie.

Tous les travaux de construction du mo-
nastère, des granges, des écuries, seront
effectués par les Pères et Frères de l'ordre,
qui ont acquis une grande habileté comme
mau:ons, clarpentiers, etc.

La courî'se' le r'gattes entre llanlan, de
Toronto, et. Courtney, îles Etat-Unis, a
attiiré, lit semain dernièe, a Montréal, des
milliers de personnes île toutes les parties
lu Canada et îles Etats-Unmis. L'excita-
tioni était grande et les paris considérable's.
Les voleurs ont prohité île l'oc'sion pour
1rir,1r leurs goussets. larmi les victimes
se trouve M. Lefebvr', bijoutier il>' la irte
Notre-D;ne, qui s'est fait voler pioir u ne
v$leurl île 5 10 à $ ,i, par un idividu,

peidant qu'il était ociup à rranger la
montre d'un emnarade dii voluur. I.
Perry, dui tburautdo îe toste, s'ust fait eul-
ver $100 en timbres. U (7effr.onté voleur
eut l'audace de se faire payer le prix lt
ptssage a bord d'un char hrgé île per-
soiies lui se rendaient aux régattes ; il

esquiva avant qu'on put le surprendre,
et les passagers furent obligés de payer
d eutx fois,.t 'omhien l'aîîtri--s vols:

L'huimoutr anglais ditlère beaucoup de
l'esprit français ; néannîins, !es tils d'AI-
bion manient parfois assez agréablement
la plaisanterie, comme le prouve l'an'c-
dote suivant' que nous fournit T/- //or-
niot :

-'ai entendu, ces jours-ci, raoniter une bonne
histoire d'un galant colonel des gai-des, qui nl'est
paS remarquable par la ur't 'unprofil, gr-
ou ro0111Àn1:

t'une souinité bien connue du monde elégit,

lu(' l'oun sait itre /fait soit pi, rodîtu'ieir'e, a l'ha-
bitude d rédiger ses invitations, tant en son
nom île îfamnill qu'en son non de femme. 1e '
galant colonel reçut dernièrementnii di(le ces
cartes, rédigée à peu près conume suit '' Mis-
tress de Smith, (i: de Bouga/eille, prie le
colonel Blank île lui faire le plaisir, etc."

Ce militaire, quelque peu plaisant, prit tue
feuille de papier marqué, et rponit :"olo-
nel Blank, s'rz retroné, accept v<" gnd
plaisir, etc.'

Il est dit que l'Amérique tonnera tou-
jours l'Europe par soit esprît d'activité
dévorante. Voici une notuvelle preuve
de la rapidité avec laiquelle les villes, dais
les Etats-Unis, sortent dut sol comnme par
enchantement. Ce récit est emprunté au
Nen~ 1z te ornafl :

Il y a unt an, le nomî de la ville d -Leadville,
dans le Colorato, n'existait pas. ir, en moiiinus
de quatre mois, s'est élevée sur ce t-rin aride,
une ville qui possède aujourd'huii un service de
poste organisé, une administration mui icipale,
îles banques, des écoles, des églises et un jour-
nal. Dans ce laps ude temps, plus le s,0 pi-
sonnes sont venues s'y tixer. ('es colons ont été
attirés par la découverte de mines de plomb ar'-

entifère. Tue seul' minle, exploitée par une
Comipagunie du Saint-Louis, oc'uipeî 40 ouvriers,
qui, journellement, extrayent îles minerais pour
la valeur( de $2,000 à S3,000. Déjà on songe à
établir une ligue il'emubrntichenient puour réunir
Leadville à itue îles voies ferrées principales, -t
ce projetç -st tout près de prendlr corpi.

A auculue époue la science médical
n'a lrité ses investigations avec autant île
soi qu'on le fait actuellement sur cette
terrible affection que l'on appelle l'aliéna-
tion mtentale. Voici un cas bien extraor-
dire que nuts emprutntons tuu JIioue dle
BaHl imorû

UJn jeune nmédecinu aliéniste, le Dir Kinnetht,
avait renmarqué pendant ses visites à la maison
d'aliénuées de notre ville, une jeune fille dle dix-
huit ans, donît la folie consistait à préi'tndre
qu'elle avait coupew la tite à soni maitri pendatt
quu'il dlormait.

Le dlocteur s'îprit dle la jeune tille, la traiîjta,
la gutérit, du moins en aîpparencu', et l'épousa.

('ila s'était liasse enm 187uj. Depuis cette'
épioqute, les ideux iepoux vecurenît en parfaite' in-
telligenîe ett jotuirent dl'un beonheur complet,
lorsq>ue, il y ut quelques semaines, l'épouse u
Dir Kinnîeth mit toute la ville en étnoi, en liai'-
coturanît les rutes, échevelé', à pen vêtue, et en
criant q~u'elle venîait dei couper la tête à somi
miart.

Il eni était en etfet ainsi ;dans nunmonmnt
de fli' fr. seleaatcuélatt ud
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M. Cyrille Dion est mort, la semaine
dernière, chez son oncle, M. Antoine
Yon, de la iue Bleury. Le défunt était
frère lu célèbre joueur de billard, Joseph
Pion. Il était lui-même très-fort à ce jeu
et l'emporta souvent aux Etats-Unis dans
des tournois où figurèrent les meilleurs

joueurs des E'tats-Unis. Les frères I)ion
louèrent. il y a douze ans, la salle Nordhei-
mer, dont ils firent l'une les plus belles
salles de billard de l'Amérique. Mais
leurs dépenses étaient trop fortes pour les
recettes ; ils furent obligés de fermer leur
établissenent et s'en allèrent à New-Vork,
où ils ouvrirent une salle de billard qui
devint très-populai re. Ils figurèrent tous
deux, à plusieurs reprises, dans des tour-
nois où ils se distinguèrent et remnpor-
tèrent souvent la victoire.

Il vint un moment où Cyrille paraissait
l'emporter sur son frère Joseph.

Il est mort d'une maladie de ceur, à
l'ge de trente-einq ans il n'était pas
marie. Il était très-affable, avait un grand
iombre d'amis et jouissait de l'estime ge

nérale.

Le P)-/>
chante qui
Pesth, lors
ment E/.

LIil/1y1 raconte une scène tou-
s'est passée dans la ville de

(le l'embarquement du régi-

Vue dane distinguée, et dl'un âge avancé,

parut sur le quai, suivie d'une bonne, qui por-
tait a chaque bras un pantier gigantesque, soi-
Pneusement enveloppé. La dame tira de ces
paniers des cigares, des pâtisseries, des paquets
le tabac en nombre infini, et les distribua,

homme par homme, à une troupe qui se trouvait
là. Une compagnie peut épuiser une riche pro-
vision de vivres, et les deux corbeilles se trou-
v-rent bienttît vides.

Lorsque le dernier paquet fut distribue, le
capitaine de la compagnie s'avança devant la
dame, et lui baisant la main en présence de ses
hommes qui poussai-nt dle chaleureux rict/s.
il la remuercia cordialement au noi d- l'hmiia-
nit- aveu cette courtoisie parfaite qlui distiigute
les officiers Il- notre armnée. Mais la daie âge

1:tssa son bras autour du cou du jeuine officier et
l'eulîru---.us; sur la joue ehI lui disanut :Que-;î,
i.s , Ccec baise-, il t A(ssi offic/er, et fat1d
ptrf i de cIr/c" réiiilu'/.

La bonne< daine se retourna pour cacher ses
larmîîes, et disp I-ut daiI la foule.

Mardi soir, le le- octobre, a eu lieu dans
la Salle du Cabinet de Lecture Paroissial
la séance d'inauguratio des coirs de la
F'acultc de Droit de la succursale de l'U-
iversite laval en cette ville. Mgr de

Montréal et un auditoire d'élite assistaient
C cette séance, présidée par le Révd M.
ilamel. Recteur de l'Université. A ses
-ôtés, on voyait sur l'estrade, le vice-Rec-

teir a Montréal, le Révd M. Méthot ; le
lilvd M. Colin, doyen de la Faculté de
Théologie : le doyen de la Faculté de Droit,
M. Cherrier, et les professeurs de la même
Faculté : les honorables juges Monck et
Jetté : M M. Chauveau, Chapleau et AI-

pîhonse Ouimtet ; entin, le doyen de la Fa-
culté de Médecine, le Dr Rottot, et ses
collègues de la même Faculté, les Drs
Dagenais, Lachapelle, Ricard et Laramée.

Des discours furent prononcés par les
R<évds MM. Hamel, Méthot, Colin, et par
M. Cherrier au nom de la Faculté de
Droit.

Mgr de Montréal prit ensuite la parole
et, dans une brillante improvisation, dit
comment l'Université Laval est parvenue
à s'établir à Montréal, et le bien qui devra
résulter de cet établissement pour la reli-
cion, pour les professions libérales et les
lettres. Le RéIvd. M. lanel termina la
séance en remerciant Monseigneur de ses
bonnes paroles, et le public des sympa-
thiies qu'il témoignait par sa pîesence en-
vers la nitouvelle institution.

On n'a pas oublié literrible <-atastroplie
de la Tamise. dans laquelle un si grand
nombî hre de femmes a trouvé la, mort. Le
T'o"s a reçu, à ce propos, une lette .e .
Williamit Stockbridge, dans laquelle lio-
notable monsieur s'attache surtout à de-
montrer que les toilettes imposées par la
mode actuelle rendent le sauvetage des
daimes bien difficile. Voici ce curieux do-

-umient :

pi.ri n' pt ' l o t [bh M - lnes tou-

chaut 1'îouvantable catastrophe de la Tanise,

que les marins ont (lit à plusieurs reprises:
" Nous avons éprouvé de grandes difficultés pour
sauver les femmes, paree que leurs vêtements
retiennent beaucoup d'eau."

Je n'hésite pas à dire que beaucoup de femmes
auraient éte sauvées si elles n'avaient été es-
claves de la mode absurde qui consiste à porter
des robes étroitement bordées avec des longues
traînes, qui viennent s'attacher précisément au-
dessous du genou, et deviennent ainsi de véri-
tables saes qui se remplissent entièrement d'eau.

J'ai vu des femmes, tombées accidentelletent
à l'eau, et dont les vêtements libres se compor-
taient comme une ombrelle ouverte, et permet-
taient de les sauver plus aisément. Il faut peu
de chose pour retenir un corps humain au-dessus
de l'eau, mais les meilleurs préservatifs sont re-
poussés quelquefois comme n'étant pas de mode.

l'ermettez-moi d'ajouter que j'ai souvent en-
tondu parler d'asphyxies par suite d'incendies à
donicile.--Pourquoi chaque personne qui va se
coucher ne placerait-elle pas un mouchoir de
poche sous soit oreiller, et ne plongerait-elle pas,
dès que le cri de " Feu ! " se fait entendre, ce
mouehoir de poche dans l'eau, afin de se l'atta-
cher ensuite autour du nez et de la bouche, ce
qlui permettrait de traverser la fumée la plus
epasse qui puisse se produire dans une maison
en feu, sans courir aucun danger de suffocation
ou d' a-1 hyxie.

L'armée autrichienne, bien que victo-
;ietuse en Bosnie, a eu pourtant à subir de
cruelles épreuves. Une des plus sanglantes
a été la rencontre de Raonice, où une com-
]agnie de l'armée austro-hongroise a été
écrasée, au point qu'après la lutte, il n'est
resté qu'un seul officieravec trente hommes.
La D dsch Ze"tung trace de ce combat un
tableau émouvant que nous lui emprun-
tons :

Lorsque la compagnie de deux cent cinquante
hommes, conduite par le capitaine Medwed,
arriva près de Raonice, quelques centaines de
nusuliants, avant à leur tête le terrible Adem

Zukovija, sortireit brusquemeHt d'une embus-
-ade, et avant que les troupes enssent pu faire
usage de leurs fusils, les insurgés fondirent sur
vlles le sabre et le khandjar à la main.

Aldem Zukovija avait déjà sabré six de nos
sohlats, quand il se précipita sur le capitaine
Medwed. Lever le bras et frapper fut pour lui
l'affaire d'une seconde, et la tête de notre mal-
heureux capitaine fut incontinent séparée du
trotte.

Mais Némésis ie tarda pas à le venger.--Un
soldat d'infanterie, qui ne se trouvait pas loin
du capitaine, tira sur Adem un coup de fusil qui
l'atteigni.t au bas-ventre, et le chef des insurgés
vacilla et tomba. Au moment de mourir, il cria
eneoe : " Jaoh I Ioyibouh, osretite mne, Turci.
(Hélas !je meurs ! Tures, vengez-moi !)

Les insurgés déployèrent alors une fureur sau-
vage plus grande qu'auparavant, et un épouvan-
table carnage commença de part et d'autre.
. Heureusement, au moment le plus critique,
cinq compagnies de notre régiment vinrent au
secours de la 8e compagnie du capitaine Med-
wed. et les insurges se retirèrent en cédant le
terrain pied à pied.. U7n officier et 30 hommes
de la Se compagnie se retrouvèrent seuls, après
ce terrible combat.

Il y a quelques années, un M. $ert-anid,
qui occupait alors une assez belle position
at ministère de l'intérieur, avait recueilli
chez lui un de ses anciens camarades de col-
lége, à qui la fortune n'avait point souri,
et qui se trouvait danîs la plus complète
misère.

En attendant qu'il lui eût trouvé une
position, M. Bertrand avait chai-gé son ami
de mettre en ordre quelques documents
dont il comptait se servir plus tard, et,
afin de lui faciliter ce travail, il lui laissait
toutes ses clefs lorsqu'il se rendait à son
iiiinistère. Sans être riche, l'employé du
gouvernement avait quelques économies et
des bijoux qui tentèrent son secrétaire
provisoire, et un bean jour, en rentra»t
dans soit bureau, il trouva sur sa table de
travail une lettre ainsi conuete

Mlon cher camarade,

Le demtont mte tentte. Lorsqute vous recevrez
cette lettre, je serai eni route pour l'Amérique.
.Tai pris ntote e-xacte de ce que je vous empîrunte
forcément. -Je veux faire nma fortuite et la vôtre.
G <ardlez cette lettre commle preuve de nton crime;
j'ai la convictioni quî'uni jour je vous la redemnan-
derai à prix d'or.

En effet, pendaut l'absence de M. Ier-1
trand, soit ami lui avait enlevé ses écono-1
mies et'ses bijoux, 2,500 à 3,000 francs
Depuis cette époque, bien des bouleverse-
ments se sont produits au ministère. M.
Bertrand, mis à la retraite, était allé habi-
ter une petite maison dans l'île St-Louis.
Il vivait tranquillement de sa retraite, ne
songeant plus à son voleui d'autrefois,

- 1 uand, il Y a quelques jours, il reçoit par
la post uInt 11 ae c hargee-a\ eces mots

" Dans quinze jours, je serai à Paris pour
voir l'Exposition ; en attendant le bon-
heur de vous y rencontrer, recevez le coin-
mencement de la restitution que je vous
dois, 25,000 francs en titres payables au
porteur."

M. Bertrand, qui ne s'attendait guère à
être enrichi par son honnête voleur, s'ap-
prête à le recevoir avec tous les égards dus
à son repentir...... touchant.

En parcourant les colonnes (lu Me.say/.
du Con/on, d'Ixelles, faubourg de Brux-
elles, nous trouvons dans une Vari f sur
les hommes du désert, une scène (le can-
nibales qui serait vraiment horrible. si
elle n'avait pas son côté comique. C'est
un docteur anglais, M. Stephensoni, qui
parle:
...... ..» .... .......... ...... ........ ......

Ce qui me reste à ajouter dépasse les limites
de l'invraisemblance. Les trois immenses caisses
contenant les pièces anatomiques furent ou-
vertes en un clin d'œil, et le contenu apparut
aux yeux des pillards, qui ne s'attendaient pas
à pareille exhibition. Ils crurent que c'était
une réserve pour notre compte personnel, et que,
partageant leur amour pour la chair humaine,
nous cachions évidemment ce trésor.

Vous savez lue les pièces anatomiques sont
rendues inaltérables au moyen de certaines pré-
parations qu'il serait superflu de détailler ici.
Les veines et les artères sont injectées par des
mélanges solidifiables qui empêchent léur affais-
sement et leur conservent leur calibre primitif.
La matière injectée est bleue pour les veines et
rouge pour les artères ; de plus, les nuanees et
les tons de la chair sont conservés à l'aide de
couleurs et de vernis qui rendent l'illusion con-
plète.

Ce ne fut plus un pillage, ce fut une orgie de
cannibales. Ils s'arrachèrent comme des furieux
ces débris secs comme du carton-plâtre, et qui
n avaient plus que l'apparence de la chair. Vou-
lant assouvir au plus vite leurs monstrueux ap-
pétits, ils allumèrent une demi-douzaine de bra-
siers, devant lesquels ils mirent incontinent les
morceaux à la broche, les regardant avec une
convoitise melée d'admiration pour l'habile l>ou-
cher qui les avait préparés.

Sous l'influence de la chaleur, ce rôti insolite
se ramollit un peu, miais les matières injectées
se liquéfièrent et tombèrent dans de larges co-
quilles nacrées, que ces cuisiniers, non moins
-habiles que prévoyants, avaient mises dessous
en guise de lèches-frites.

Je vous laisse à penser ce que devait être cette
sauce

LA COMPTABILITE AGRICOLE

CONSEILS UTILES

Il y a des cheveux plats qu'il est fort difficile
de mettre en boucles et qui se défrisent rapide-
ment. Pour arriver à les maintenir ei repemi-
tirs, anglaises, frisures, etc., il suffit de les lui-
mecter de bière chaude et de les enfermuer dans
des papillottes de mousseline oit de papier doux.
On se livre à cette opération avant de se mettre
ai lit ; le lendemain, on fait ce qu'on veut de
sa chevelure.

J'ai trouvé dans le chiffonnimr d'une arri/-re
grand'tante-et je m'empresse- l'en faire profi-
ter mes let.ices-la formule pour préparer sou-
même des sachets destinés à parfumer le linge,
les gants et les dentelles : Vous avez fait sécher
des feuilles île roses. Vous prenez îles graines
d'ambrette (barbeau oui bleu et jauie odorant),
des clous de girofle, les Ileurs de muscade et de
la racine d'iris, vous pulvérisez le tout et vous
mélangez aux feuilles de roses, lesquelles-aver
la racine d'iris -doivent dominer. Il faut ausi
plus d'amîbrette que de girofie et de muscade.
On enferme le mélange dans de petits sacs d
soie mnmce, et l'on dépose dans les tiroirs.

IRecette d'une boisson aussi agréable qui- r-
fraî chissante.

Faites bouillir viigt-iiatre livres le mtiel a>e
douze litres d'eau peilantî une heure, en eu-
mant avec soin, puis ajoutez trois onces le hou-
blon, passez au tamis et laissez refroidir dans un.
baril. Lorsque le liquide est devenu tiède, met-
tez-y une grande cmiller'ee de levure et laissez
fermenter. Bouchez ou mettez en bouteilles et
ajoutant du cognac à raison d'un lemui-îîetit
verre pour chaque bouteille.

Vous aurez au bout de quie'lqtet temps unt
boisson claire, vineuse, mousseuse, déhicieuse.
et qui n'a aucun des inîcontvénienuts de l'hydro-
mel ordinaire.

VARIÉTÉS

Deux anciens beaux causent a leur cercle, au
coin du feu. Ils parlent naturellement de l'état
de conservation extraordinaire oit ils se trouvent
pour leur âge.

-Eh-! lié ! 'lit l'utit i'ux en toussotantt, il
m arrive encore au moins une fois par semuain-
d- penser que je ferais bien une re'dainie si j'en
avais eni'e f

La Sportin lu:ette, de Lonidres, a recueilli,
dans un meeting, une singueière interruption.

-h suis sur le sol de la patrie ! hurlait unîî
orateur en plein vent.

-Non ! interrompit soit bottii, vous te,
sur les semelles le lottes que vous ie m'a"
jamais paytéis.

*

Pourquoi la plupart des cultivateurs nîe 
t
j> le f'iiivi>-tIortier ai ait décou'îrt

ien t-il a uecmtalbilité régul.,ière 'nviu otiraat éovrtiennent-ils pas une comptab é guire que celui-ci voulait stepérir, et elle s'efrorçait de
comme les industriels et les commerçants ? le faire renoncer à ce dessein, ou tout au moins
Parce que le . plus souvent ils ne savent (le lui #-i faire ajourniier l'exécution.

pas comment s'y prendre ; de sorte qu'ils Le susdit restait imflexible : "Riin nei le rc-

ne se rendent absolument compte (le rien : tenait plus sur la terri-;rien ne l'intéressait
plus dais la vie, .etc.

ils marchent tout à fait en aveugles sans -Et toit feiuiletoni s'écria la bonne femmie,
savoir quels bénéfices ils Iréalisent, et même frappée d'une idée soudaine... attenids ait moins
s'ils en réalisent. Ils ne connaissent pas la fin du feuilleton !
la culture qui leur donne le plus de rende- Et le bonmloinni vit eniore.

ment. C'est là une faute impardonnable %*:
pour des hommes serieux. Il est donc Uite gaumi- ii 'e-ing as joue au jardii aveu
fort iuportant (lue les cultivateurs ap- ui beau petit garçon lut m-mae âg- et lui promet
prennent, un peu de comptabilité. On se le l'épouser.
plaint (les tendances vers luit luxe exces- En ce mttomn it survient la manaai l o

sif, mais bien souvent peu en rapport avec , oprj'aipromis i He-ric e ds '
n voudrit liei-t'y opposer-as lias, în'est-ce îpas?

les ressources des familles. On voudrait -- Oi nous avons he temps, nous verrons
woir une sage économie présider aux dé- plus tard.
penses et mettre chacun sur la voie le - Aht maiain, soyonis justes. Jve t'a pa -

l'épargne, la graije moralisatrice des po- împichee, moi, 1 ipous'r pa1.

pulations. On atteindra probablement ce
but en constatant régulièrement les re-
cettes et les dépenses, en tenant enfin une ro eutfmmt (lisait uni jour l>e Souvirai-lon -

petite conptabiité dans chaque ménage. tife au carial chigi.
Il ne faut pas oublier cet adage vieux - Nont, Saint-Père, je n'ai vu personin'e- ,t c
comme le monde : " Rien ne prospèro sans sais il- ui 'otreSaimteté 'veut parler.

l'ordre et l'éconioimie." Voilà qui est bien -(h1h ! mais d'une grosse boniie dame, miais
vrai-:ouse lai.sse 't'''edans l--oiegrosse, gross. Je l'attendais -mn haut i- esca-

ra: on se la t etrainer d la v liers, etcini ielle arrive si essoumftlée, qt'lle I-
des dépenses lorsqu'on ne se rend pas pouvait parler. Je lut regrdais aLis l'adniration.
compte le ses dépenses, et on s'arrête, du 1utiA elledit:
m oins le plus souvent, lorsqu'on s'ape rçoit T h or u t, m r b on a m la i qui tan p e

-it! outi, mua hiuie (ldamme, la foi tranmsporti -
que les dépenses sont plus fortes quo les le montagnes
recettes, car on entrevoit alors une ruine
certaine. Il est donc très-important le
s'habituer dès le bas âge à l'ordre et à l'; in peintr'e fuit harg par un r-ihe Anglas d'

faire un taau de la Cèe'. 'omument fit-il, li
conomie. )n dit beaucoup trop souvent fait est que le peiitre entoura le.Christ de treize
que, pour les travaux ue-s champs, le culti- apaut fIs au lieu de dohat-'. L'Anglais trouva l-
vatour en saura- toutijouirs assez. Grande tableu superbe, mais, -n faisant le compte d
erreur ! car celui qui ie sait rien ne fait aes, i nmontra di doigt l'apMre surnume-

jamais rien de bon : c'est là un axiome Quil est cet apatre t
'qui n'est pas discutable. Les connaissances -ce n'est pas un apîître'. éîrépondit l'artiste
appropriées à la profession des cuilt'a- iuterloqué, c'sf,. c'est tiu invité. Voy, z. il

tours sont tout aussi indispensables à ces est touit prs de la porto-, sulr 1 ,point hd- en

derniers qu'aux iindustriels et aux commer- - i lbien, dit Anuglais, lorsqu'il sî'm aparti,

çants des villes. je vous prendrai le tableau
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UN CHANT DU CARMEL

Voici une pièce de vers qui n'était cer-
tainement pas destinée à la publicité.
L'auteur, une humble Carmélite, ignore
même complètement l'indiscrétion que
nous commettons avec l'assentiment de
son supérieur ecclésiastique. Les lecteurs
qui ont été, plus d'une fois peut-être, ten-
tés de croire ce que le siècle dit et répète
sur la tristesse du cloître, nous sauront
gré de les avoir édifiés par cette preuve de
la suave gaieté qui brille parmi les reli-
gieuses les plus austères. La fleur de la
poésie éclate et s'épanouit comme d'elle-
même dans le jardin mystique du céleste
Epoux: poésie facile, poésie gracieuse qui
n'a pas quelquefois toute la correction que
voudrait l'art poétique, mais qui reflète
toujours la joyeuse innocence et la douce
serénité d'une ane fidèle aux conseils
evangéliqu'es.

Ces vers sont chantés aux heures de la
récréation. Le sujet de ceux-ci est une
comparaison de la vie du Carmel à un
train de plaisir partant pour le ciel.

Le titre complet est dans l'original.

Nouveau chemin de fer perfectionné du temps à
l'Eternité. Ligne directe. Train express
sans station, reçoit des voyageurs de trois
classes, aux conditions les plus avanta-
geuses. Pour plus ample information, s'a-
dresser au

CARME L.

Au siècle de lumière
Il faut bien en avoir,
Alors que sur la terre
L'esprit semble pleuvoir.
Avons notre machine
Pour la perfection,
Vers la Cité divine
Noos menant en wagon.

Venez, venez en gare,
Entrez, n'hésitez pas
Au buffet l'on prépare
Un excellent repas!
La banquette est trop dure...
Mais c'est bien à dessein,
Manière la plus sûre
De n'oublier le train.

Je vous conduis à table
Mais que désirez-vous?
Si c'est du confortable,
Amis, rassurez-vous,
L'eau claire est très-tonique
Par-dessus le navet ;
C'est vraiment, je m'en pique,
Un consommé parfait.

O ciel ! quelle disette
Ici l'on meurt de faim.
Vous vous trompez ! la diète
Est prudente en chemin.
Sans me vanter, j'espère
Qu'après ce réconfort,
l'our voyager sur terre
Vous serez bien plus fort.

Voyez plutôt la mine
De chaque voyageur;
Ici, la discipline
Entretient la vigueur.
Mettez-vous en mesure,
Car j'enteids le sifflet !
En voiture! en voiture!
Montrez votre billet.

Voici l'embarcadère
Pour la félicité.
Eh! quoi ? l'humble chaumière
De dame Pauvreté !
Oui, je te vois sourire,
Monde,. tu nous crois fous
Mais nous te laissons dire
Les vrais biens sont à nous.

La voie est simple et douce,
Par les rails conducteurs
On vole sans secousse,
Sanîs arrêts, sans frayeurs.
La voie est Jésus mêrtie-
En ce sentier divin;
Les rails, ces mots : Je l'aime,
Nous fixent en chemin.

Pour la locomotive,
Le Isi c'est le charbon
Amour, la flanmme active
Détruit jusqu'à son noni
L'eau, c'est pure innocence
D'un cœur simple et fervent,

Ou sainte repentance
D'um cœur tout pér.itent.

Vapeur, c'est la prière
Entrainant tout le train
Au-delà de la terre
V ers l'horizon divin;
Brûlante, elle s'élance,
Monte et s'évanouit
Dan t l'amor lanurit.

Dot,~ l'autour la mourit.

Tout près de la machine,
Invisible chauffeur,
Un ange saint ranime
Le feu de la ferveur ;
C'est lui qui nous invite;
Il nous dit d'accourir
Et de monter bien vite,
Car le train va partir.

Vous montez en troisième,
Attendez des labeurs :
Alleluia quand même,
Soit frimas, soit chaleurs
Montez vite, mon frère,
Montez vite, ma sour,
Et suivez la lumière
Qui luit en votre cœur.

Voulez-vous en seconde
Voyager sûrement ?
Cédez à tout le monde
Toujours aimablement,
Prenez l'obéissance
Pour guide et pour soutien
Allez en assurance,
Vous arriverez bien.

Voulez-vous en première
Voyager doucement ?
Choisissez sur la terre
Toujours le dernier rang.
L'humilité nous mène
Droit au cœur de Jésus,
C'est l'invisible chaîne
De toutes les vertus.

Il est sur cette route
Des antres ténébreux,
Sous leur épaisse voûte
Disparaissent les cieux
Toute clarté s'efface,
L'enfer semble en ce lieu;
Mais la foi tout surpasse
Et nous guide vers Dieu.

De distance en distance
Des signaux protecteurs
Confirment l'espérance
Des heureux voyageurs;
Dans ce brillant nuage,
Quel astre radieux !
Ce n'est point un mirage,
C'est la Reine des Cieux.

Puis un doux Viatique
Vient ranimer les co'urs,
La manne eucharistique
Nourrit les voyageurs ;
Ils puisent une eau vive
Aux sources du Sauveur;
Elle étanche, elle active
La soif de leur ferveur.

Comme tout passe vite
Sur les bords du chemin!
Oui, tout se précipite
Comme nous vers sa fin.
Pas le temps dans la plaine
De jeter un regard ;
Elle est déjà lointaine
Comme l'éclair qui part.

Fuyez, ombre éphémère,
Le Ciel n'est qu'aux parfaits;
Voyageurs sur la terre,
Pre parez vos billets !
Dans la gare éternelle
Luit un jour sans déclin!
Le ciel, ô cœur fidèle,
Le ciel sans lendemain

Heureuse Carmélite,
Entends ce doux refrain;
C'est le ciel qui t'invite
Au terme du chemin.
C'est l'Epoux qui t'appelle:
" Ma colombe, ma sSur,
"Viens, épouse fidèle,
" A jamais sur mon cœur....

BANDE ROUGE
PREMIERE PARTI E

Ill

Le jour était vemnu, u jour blafard et triste.
'orage s'était calmé, la pluie avait cessé, et

les grands arbres, que le v"nt n'agitait plus,
pleuraient silencieusement sur la hruyer-.'

On attendait de fort loin les pas des arrivants,
qui ne tardèrent pas à se iontrer à l'autre ex-
trémité de la clairiere.

Préférant la philosophie contemplative au
spectacle inattendu que le hasard lim procurait,
Aleindor s'était commodément étendu sur le dos
et paraissait fort occupé à suivre les progrès de
l'aube éclairant peu à peu le ciel gris.

Mais son nmaitre, vivement préoccupé de ce
qu'il venait d'entendre et de ce qu'il espérait
voir, avait fini par découvrir une solution de
continuité dans le tas de bois protecteur, et par
cette ouverture, absolumsent invisible au dehors,
il pouvait suivre, sans craiit <l'tre apei;m,
tous les détails de la sceei mi se préparait.'

Ainsi embusqué, l'hercule ressemblait fort à
un bandit épiant les voyageurs au coin d'un bois ;
seulement, il n'était armé que d'une vue per-
çante et d'une ouïe très-fine dont il comptait
bien se servir.

Il 'comprenait, du reste, qu'il avait besoin
d'user de toutes ses facultés physiques et morales
pour percer un mystère qui s'embrouillait de
plus en plus, et son esprit était pour le moment
aussi tendu que sa physionomie.

De l'observatoire qu'il occupait, il ne voyait
que le dos des deux premiers inconnus, tandis
que les nouveaux venus lui faisaient face.

Ceux-ci étaient trois: un très-jeune officier
dont un ample paletot de fourrures cachait à
moitié l'uniforme, et deux hommes plus âgés,
dont i. tournure militaire semblait un peu genée
par un costume bourgeois.

Le plus grand portait à sa boutonnière le ru-
ban rouge de la Légion d'honneur, et ses favoris
blonds, taillés à l'anglaise, indiquaient suffisam-
ment l'armée à laquelle il devait appartenir.

Un marin pouvait seul réunir ces trois condi-
tions, l'absence de moustaches, la décoration et
la tenue un peu roide que donne l'habitude du
commandement.
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L'autre, avec ses cheveux ras -t sa barbe eini"Citoyen l'odensac, dit-il dune voix qui 5i-

pointe,.ressemblait à un de ces gardes de Henri liait entre se dents, je suis tou supérieur, et je
Il qu'on appelait les quarante-cinq. Son teint te prévies que je rendrai compte au comité le
brun et la vivacité de ses mouvements accu- tes insolences."
saient une origine méridionale. * L'homme à la barbe en poite liesita un imîs-

Celui-là portait sous son bras une boite ob- tant, mais la menace du bossu avait produit son
longue et plate oui devait contenir une paire de effet, et il finit par obéir en grommelant
pistolets. "C'est boit c'est bon ! je sais ça , lélément

Ce petit groupe de survenants rencontra vers civil doit gouverner les troupiers;moi,
le milieu de la clairière les deux personnages suis qu'un troupier
qui semblaient les attendre. "Voilà les joujoux et tout ce qu'il faut pour

On se salua de part et d'autre avec la poli- les remplir d'ailleurs, j'ai confiance en toi, et
tesse grave usitée en pareille circonstance ; puis je ne te crois pas capable de jouer un mauvais
l'officier de marine et le jeune homme qui avait tour.
porté la lanterne pendant le travail nocturne, " Un duel, vois-tu, ë"ests même quand
s'éloignèrent de quelques pas chacun de leur ou se bat avec un réactionnaire."
côté. Taupier le regarda le travers et prit la boite

Ceux-ci étaient évidemment les deux.adver- ouverte qne Iodensac lui tendait.
saures.Maimtenant, lit-il avec int hsourire ui-

Les trois autres, pour conférer, se rappro- voqu, va menahercher ce beau fils qui achève
chèrent de la cachette où s'étaient blottis Alcl,- là-bs '-s enjam -es le sept lieues et amène-le.
dor et son maître. ivo Je veux qu'il assiste à l'opération.

L'homme à la boîte de pistolets paraissait -Oi sont les ballest
avoir pris la direction de l'affaire, et il con- -Em voilà six, c'est l'effectif réglementaire,"
mença par présenter l'un à l'autre les deux té- dit Podensac, en. lui remettmnt les accessoires
moins,"obligés de la mise en scène du duel.

" M. Pierre Taupier, homme île lettres ; M. . L'hrcule se tenait coi derrière ses bûches, et
Roger de Saint-Senier, lieutenant de la garde asiéopaisse que fût son lintelligene, il devinait
mobile, " dit-il avec une volubilité qui n'était vaueiient que le secret enfoui au ei du grand
peut-être pas exempte d'embarras. chêne a 'était peut-étre pas le seul dont ila llait

Le jeune officier s'inclina froidement sans pro- pouvoir tirer lparti.
norcet sun mot, mais l'acolyte tortu de Valteoi.- iès Jue le futur ihef dit corps bizarre recrt
s'empressa de predre la p tarole. dans la rue Manbué eut tourné les talonsaeaut-

" Monsieur est le frère du commandant de pier posa prestemenit la bote sur l'hem'be, v prit
Saint-Senier? denanda-t-il ave un regard sur- unÎdes pistolets et se mit cia devoir ae le sbar-
pris. iger.

-Monsieur est son cousiugermain, et il vieit Contrairement aux prévisions railleusesi
plutôt ici en qualité de parent, puisque Vanoir vuodensac, il commença par y verser la poudre
n'a.paseu le temps de se procurer un second té- qu'il fit suivre d'une bourre.
moin, répondît le méridional. . Quand il en fut à ce point de l'opérationî, il

-Fort bien ! mon cher Podensac, reprit Tau- jeta autour de lui un regard rapide.
pier, visiblement préoccupé de se composer n Vanoir se promenait toujours le loig u tail -
air <igne que sa tournure ridicule ne comportait lis.
guère ; alors, c'est avec vous seul que je vais e officier de mobiles venait de mesurer la pis-
avoir à régler les conditions de l'affaire, etc ... tance ; il avait rejoint son cousin au pied lu

-Elles sont toutes réglées, interrompit celui chne et il li serra ux main.
auquel l'o venait de donner le nom très-gascon Podensac se disposait à les aborder.
de podensac, et qui crut devoir prendre aussi le A ce momeuit, le bossu, qui tenait ostesible-
ton solennel. nient une balle entre le pouce et l'index, la lamca

En s qualité d'offensé, que M. Chtarles de par-dessus le tas le bois, et, avec ne dexterité
Val oir a reconnut lui-méme, le commadant qui anurait lait honneujr à un prestidigitateur dl-
Louis de Saint-Senier a droit à, tous les avan. professiomn, liii substitua uu objet île forme roufle
tages du combat. qu'il se mit à enfonc'r dais le canon gands

'ur Il a, comme vous le savez, choisi le pistolet, coups de baguette.
et il aura le premier feu. Nous ntous battons à Après quoi il rmuit tranquuillemnmtl'arme.snivirg cinq pas, ondtire au signal, et, après trois le gazon et prit en mains l'autre pistolet.
balles éoangées sans résultat, l'affaire sera ter- Par nu hasard simgulmier, le plomb était all
minée. tombvr sur le visage d'Aleindor, qui avait pouss

"Est-ce bieu cela au un gé issement aussiqt répritépar tn este
Les deux téntoimns firent à la fois ui signeI énergiq~ue de solit maître.C

d'assentiment. Peu s'eu fallet que Taupier 'entendit l'ex-
"Quant à un arrangeutmet, comtimua le ver- clamation cot <ne du paillasse ; mais son at

beux Podeasac, vu la gravité du motif, je crois tention était a ,sutrs.
qu'ilest inutile d'espérer...Le groupenfndversaires et les témoins rs'a-

-Parfaitement inutile, monsieur, dit assez vançait de soi il ré, et il l'obseevait d' coin sk
sèchement le jeoune officier. Mon parent vous l'eil.
sait beaucoutp de gré d'avoir bie voulul'assister C'est fini, ard sieurs, dit-il eu acltevat ale
à titre d'a cten cotrpagouonm'arndes, mais soitbourrer.
désir formel est qu'il ne bit fait sug le te ungéaim issVo1ez-vot axamitrlei aruie n g't"-aesuta-
aucune tentative de conciliationu. t-il eut s'adress- t à l'officier.

L"est ce qu e jpi nsais lieutenamt, et il nien Celui-ci, au d son mréaîo d, fiteo.er les h;-
sera plus qumestion. teris ' faii-sur t u' Tlbaguiette laehauteuri l,-

-Je dois mun aevousment, messinuas, co - charges, at i se romua exactenit pareille,a
tinua le jeune omme avec ls d'aninmatio, rendit les pistolets Taniier après avoir mis 1s
que si cettemrenconutre devait ,tre funeste mon capsules sur les clé-eilose
parent, j'ai l'intetiof de demnder moi-ntême Il y eut un instant de silece embarrasst.
à M.. de Valuioir ne réparation oa les arstes. Le bossu baissait les yeux et tenait les ariie

', Il a insulté umue Personne qlui porte nmon croisées dlans sa mîain droite qui tremblait vmsi-
non, et le commandant n'est pas seul en cause. blemet.

-Permettez, permettez ! s'écria Taupier ; on Il semblait hésiter avaiît de- remuecttr<'il àr
ne se bat q qu'une fois pour le même trrticle " et deux honnies les intrummts avec lsjula-il.
d'ailleurs. c'estcoitrire aux usages du duel. . .- allaien't jouer leur sv.ic

-Da s touts les ps,C'est ulieuent à discuter Mais il releva tout à coup la êt',ottui's'il
pluts tari, lit Podeuîsît, qui senîblait pressé d'en vemu*ait de prendure uii parti, et dlit brmisîufieui<.it
finir. " Choisissez,ds nvo ré imses n

iP-undante lue nous allons charger les pisto- Valoir simclia polimtnit et laissa la
lets, voe-vous,trmeonsieur, rendre la peime de à so i adversaire, qui prit saimonregarder le pisro-
Compter les pas? " ajouta-t-il eut s'adressant à let dont la crosse se trouvait le luirsa leorte.
l'officier. 't Bon ! murnura l'hercule <li avait suvi les

Celui-ci s'inclima et se dirigea vers son parent moindres détails re la ecètme piaislle tour.
qui était rrsté les bras croisés, adossé à uitambre "C'est la carte forct' ri
au piedl duq1uel il lie se doutait guère que soli
adverjire venait d'enterrermn secret. il

Valiir se promenait leiongpalsii ur
air assiz agité. acerlogdtils ut Alcindor, toujours coueli,sur le dos, n<'amat

" eu anute ersdn cette scèu e àoinq rien vu deas namanuvreso luiite rembit vive-
personnages avaitna 'sur le can p ene beent.n t ,t n t e
fermeiititez, et te'h z!s'crsuivaitatous leurs voo t1eleit hiteraant de prmettre
mouvmt s d'un -il us attembtift pes dnjaeis. Sa fidere erte un.'x at- i, et di...it bu imn

p, , llil . 1t 1 1

Ils étaient arrivés, tout enm causant, jusqu'à
toucher presque le tas dle bois, et Aleindor lui-
même, s'il ne pouvait pas les voir à cause de la
position horizontale qu'il avait adoptée, ne per-
dait pas du moins une seule de leurs paroles.

" Quelle diable d'idée t'a poussé, demandait
Taupier, d'amener ce blanc-bec l'officier de mo-
biles? Nous avions bien assez de soldats dan.,
cette affaire, sans aller eliercher celui-là.

-Vous autres, journalistes, vous étes toujours
les mêmes, répondait Podensac en haussa;it les
épaules ; est-ce que je pouvais empêcher le com-
mandant de choisir son cousin ?

D'ailleurs, je te prie de ne pas blagur les
militaires. 'ru sais que je suis a peu près sur
d'être nommé eolonel des Enfants perdus de la
rue Maubuée ; ainsi, tu nie dois le respect, et de
plus, des réclames dans ta feuille de choux.

-Nous verrons ça, dit Taupier de fort mait-
vaise humeur. Ouvre la boite que je charge les
pistolets.

-Toi ! allons donc ! tu serais capable de
mettre les balles avant la poudre."

Les petits veux gris de Taupier lancèrent des
tclairs, et sa tigure terreuse prit une teinte ver-
dâtre.
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t lt townt a h! ig de l'homme qui se repose

apr0s ti travail pénible, et soit maitre ie s'oe-
cupait pas beaucoup plis de lui tue d;Utt chien
qu'il aurait aitietté à la chasse.

Un observateur plus fin que l'liercule artiait
certaiiimienit recoiiu à certains tressaillemnenits
nerveu(Ix illqe l'inifférence contteiplative dut

paillasse était plus apparente que réelle.
Mais l'aleide barbu était trop psuade de sa

propre supteriojrit pour se détier ds facultés au-
ditives d'un subalterne, et son attention était
absorbé- tot enittière par l specticl( qui se prt
parait.

La se -ii, il est vrai, valait hwI q [ nt la re-
gardat, et le hasard offrait à ce saltimbanque une
émotion qi tl-s gns blass auraitit payée fort
cher.

La civilisation moderne a rapîetisse le duel,
qui, trois lois sur quatre, n'est plus le nos jours
qu' ue promiîiînad iatinal, suivie d'un joyeux
dljeuneer.

D'ailleurs, our apprécit'r u dittraille, il tie
faut pas faire partie de la troupe, et les tmins
sont des acteurs.

L'hercule, fort idifférent aux existences iti
allaient se jouer sous ses yeux, jouissait donc
d'un privilège assez rare, car la rencontre at la-
quelle il allait assister était sérieuse, et, de plus,
il gardait toute la liberté d'esprit nécessaire pour
profiter les secrets qu'il croyait avoir surpris.

Le dénout-tement apîprocliait, et les deux ail-
versaires se rendaient à leur place de cônmbat.

L'oticier de marine, appiuyé sur le bras de
son Cousin, lui donnait ses deritiéres intriutiois
ave une tranquillité parfaite.

D)e son cite, Valnoir, escorte de soit lidele
Taupier, s'aheminait vers son poste en gesticti-
lant beaucoup..

Ses mouvements saccadés contrastaient avec
l'allure calme de M. de Saint-Snier, et il i'é-
tait pas ditlicile de deviner qu'il faisait des ef-
forts pénibles pour conserver une attitude con-
venable.

Podensac n'avait pas quitté 'L centre de la
clairière et s'apprêtait visibl-itit à jouer titi
rôle capital.

Rien qu'à la façotn doht il jetait en arriere sa
ti.te pointue et dont il frisait sa moustache en
roc, on devinait l'ancien prévit de régiment,

s de l'importance de sa mission.
L laces avaient été choisies sur la lisière du

taillis, et il eût été difficile de rencontrer un en-
droit plus commod- pour se tuer dans toutes les

Le sol était uni, et le bois, coupé partout à
une hauteur égale, ne pouvait fournir tie point

de mire.
Les bches entassées sur un des côtés de la

lairière en faisaient un véritable champ clos.
il n'était pas jusqu'au vieux chêne isolé au

milieu du terrain qui ne semblât là tout exprès
pour abriter les juges du camp.

Les trois amis des combattants l'avaient sans
doute compris ainsi, car ils s'étaient réunis au-
tour tdu trotte séculaire et ils causaient entre eux
avec une animation contenue.

Cette mise en scène, indiquée par la disposi-
tion des lieux, se trouvait arrangée de telle
sorte que l'hercule, agenouillé devant son obser-
vatoire, faisait face aux témoins.

Il voyait, à quinze pas à peu près sur sa
gauche, M. de Saint-Senier, et, à sa droite, Val-
noir, un peu plus rapproché de lui.

Celui-ci se tenait droit et immobile. Il était
d'une pâleur que soit costume noir rendait en-
core plus apparente.

.Il y avait dans sa contenance, assurément
très-ferme, quelque chose de tendu, et dans toute
sa pemésonne un raideur indéfluissable qui accu-
sait le travail tie la volonte luttant contre les
nerfs.

Quiaiit à l'otlicier de marine, il boutonnait
avet- soin soit paletot, qu'il avait ouvert pour re-
mettre à son cousin un paquet de lettres.

A voir son sang-froild, qui allait jusqu'à l'in-
différence, on aurait été tenté de croire qu'il as-
sistait à l'affaire en curieux.

" IPatron, ist-te qu'ils vont tirer bientôt ? de-
manda tout bas Alcidor sans ehanger le posi-
tioti.

t.Tiis, il parait qlue tu as entendu, toi,
groimmn'ela l'hercule assez surpris. Eh bien ! je
te conseille de ontinutter à faire le mort.

-Oh ! soyez tranquille, patron, ça ne m'inté-
resse qu'au point de vue de l'acoustique. Le
son parcourt environ 3.30 iètres par seconde,
et je voudrais ecalculer..."

L'exposé du problème que la paillasse se pro-
posait de résoudre fut interrompu par la voix
sonore de lPodensac.

Le futur colontel s'était détaché lu group~e et
adressait aux detux adversaires la queistion con-

sécrée
sEtes- vous préêts, messieurs ?"*
Les cliobattants acqî1uesc-rent d'îun signte île

tête.
A u troisièmie couîp que je frappcrai, . reprit

P'odentsae, M. île Saint-Sentier tirera le pîremier ;
M. de Valnoir rendra le feu iîumédiatemtent."

Il y etut quelques secotides de silence solenn-l.
Si peu accessible qu'il fût attx émotions, l'her-

cule, saîns cesser île regardler di- touts ses yeux,
passait rapidement sa grosse matin sursa barbie,
ce qtui était chtez luii l'indlicî certaim l'uni forte

Le chiant clair d'unî pinson, qui ventait de s'é-
veille-r laits les bratîches, futi imt-rrompuî par le
signtal dotnnté lpar Podentsac.

L- cu il peistolet dle l'ofticier dle mtarinie pa-
t it n mme temphs que le tderniier clatquemnent

de matns.
"Manqué !" dit l'hercule d'une voix étouffée.
Eun effet, \ualnoir avait tressailli légèteemînt,

tmais il '-tait re-st6 eni positioni, l- coirps di- profil,

l'arme haute, et le bras droit couvrant la poi-
triie.

C'est drole ! murmurait Alcindor : je n'ai
pas entendu la balle nimpossible de alculer le
déplaceuient le l'air."

Apres avoir tiré, M. de Saint-Senier's'était à
peinte effacé, et, dédaignant de se garantir aveci
soIt armte, il regarIait fixement son adversaire,
qui le visait déjà.

Presque aussitôt, Valnîoir fit feu avec une pré-
cipitation qui dénotait un inédtiore sang-froid.

" Cette fois, elle a sifflé, lit à demi-voix le
paillasse, et le carré des distances... .

-- Mille troipi-ttes ! il est mort ! c ria l'her-
eule, oubliant qu'on pouvait l'entundre.

Mais son exclamation se perdit au milieu d it
troubl ( qui suivit le second coup dle feu.

M. de Saint-Senier veiitit de tomber les bras
en avant et la face contre terre.

Les témoins avaient couru à lui tous à la fois,
pendant que Valnioir jetait -on pistolet avec Un
gteste de.regret trop spontané pour in pas itre
sincere.

"Il k a été tué sur le coup ; la balle est entrée
ausdessus de la cinquitine côte, dit l'odensac en
se penchant à l'oreille de Taupier.

-Rioger réponds-moi " criait l'officier de
mobiles en secouant la main de son malheureux
cousin, dout la mort, n'était que trop certaine.

Les yeux lixes et la figure livide le M. d (
Samt-Semer indiquaient assez qu'il avait été at-
teimt dans la region idui ceur.

Le sanmg avait à peinue coulé par lé troite ou-
vertuîre qui trouait le paletot Lu la hauteur dut
sein. L'eépaichiemnit avait dt se ftire inté-
rieurtient et déterminer une imort instantanée.

Il n'a pas soufert, et biet dessoldats comme
nous envieraient sa iii,' repris >odensa, qui ine
trouvait pas d'autres consolationîs Lu offrir a un

paent désesperé..
Mais le jeune othiier ne paraissait pas l'en-

tendre.
Il e'était jeté Lu genoux auprès du mort et le

regardait d'un il gaei, en repétant tout bas
un nomî de femme

Rente .
'T'aupier, après lts premiers instants consa-

crés à l'expression quelque peu forcée d'une
douleur le commande, avait jugé coivenable de
s'éloignîer dhu groupe désolé et d'aller rejoimdre
son ami Vaînoir.

Celui-ci, qlui semblait lort troublé de l'issue
-du combat, s'était assis en tournant le dos à la
scène et tenait sa tête dans ses mains.

Cloué par'l'émotion dans sa cachette, l'hier-
cule n'avait pas encore bougé.

L'évenement tragique auquel il venait d'assis-
ter avait fortement remué les fibres grossières de
son intelligence, et il s'opérait dans son lourd
cerveau un travail complexe.

Il se croyait bienu sur d'avoir mis la main sur
un eoutbl mystère qu'il comptait exploiter sans
scrupule, et il comprenait iparfaitement que,
s'il laissait partir sans se moutiter las acteurs
dt ce airame, il rllait perdre le fil conducteturle
plus important de tous.

D'ua autre coté, il se souciait nédiocrement

de se mnéler à une affaire oit il y avait en mort
d'homme.

Les gendarmes ou les gardes forestiers pou-
vaient survenir d'un moment à l'autre, et, par
instinct autamnt que par profession, l'artiste fo-
raiii redoutait le comntact des repriésentantsu de
l'autorité.

Leo lus sage parti eût été assurément de re-
prendre le chemin par lequel il était venu et de
rejoindre la carriole, sauf à revenir visiter la
place un peu plus tard.

Mais il était fort dificile le s'éloigner sans
être vu, et ctpendant le plus pire était encore
de se laisser prendre en flagant lélit d'espion-
ntage.

nlas inîdécis que Jamais al>rès tant de ré-
flexions, l- saltimbanque caressait fievreusement
sa barbe, et, dans son embarras, il en était veau-
jusqu'à •inerr•ge de l'îeil son imîîériîîur, que
j'habitud il ne cousultait guèrir.

Alcindor n'avait pas changé le positionit t
semblait absorbé dans des calculs ardus, car il
fermait les yeux l moitié eniiaicrmiottant les
chiîffres.

Son .inaitre impatienté allait le pousser du
pied pour l'arracher à ses calculs, quand tout
à coup le paillasse se leva, comme s'il eut été
pousse ItarI i ressOrt, ut criant •

''PéR, iii- t ''

(Lui ,uite ta iproclhin iitténo.)

'FAITS DIVERS

neI ut uetite tille île huiît atns i cueillides
fraises munrts, ces jours tlernieurs, stur la nmon-

Stagnef, pirès tde l'observattore.

'-Deutx inîdivéidus etntrèrenît, il y a quelques
jours, danîs le miagasin de M. Willianm McGowaiî,
tiat coinî des rues Saint-Launit et Onutairio, pour
faireé chtanger un billet de $5. Pendant que l'uns
dl'euîx causait avec le propriétaire, l'autre foutil-
latit le tiroir t-t enslevait $35. La perte n'a été
ctonstatée qlu'apirès le déptart des dleux coquints.

-Lundi de la semaine dernière, à bord du
vapeur Trois-Rivières, et pendant le trajet île
Montréal à Trois-Rivières, M. Gaut, M. lb.,

s'est fait roler une belle mîottre en or. M.
Gault s'aperçut qu'il était volé juste à te-m s
pour empêcher la chaine d'aller rejoindre a
montre, mais trop tard pour retrouver celle-ci
entre les mains du voleur. leuix iutiinvidus à

iie suslpect4. out été arrêtés.

-Oi iaid dle ai ston, ii date île lundi,
qu'un cultivateur, dut nom le Daly, qui se ren-
dait chez lui, dans la nuit de samedi, venant del
Cooticooke, a été assassité par deux hommes,
qlui l'ont attaché à l'essieu de sa voiture avec ses
guitles et l'ont fait trainer ue bonne distance.
Quand on l'a trouvé il était mort. A l'enquête
du coroner le jury a proitoni- un verditt de
meurtre au premier chef contre James Bowen et.
contre un nommé Webster, complice. Les deux
accusés sont en prison. Le défunt laisse une
femme et trois jeunes enfants.

-- Zozime Denoncourt, cultivateur de Saiîtt-
Grégoire, a été trouvé mort vendredi matin dans
sou -lamp. Il avait laissé la maison le soir pré-
t-dent pour aller voir ses bestiaux sur sa terre
et n'est plus revenu. Comme il était en parfaite
sanmité a son départ, les membres de sa famille in-
s'in euiéti-rit pas de soit absence et allèrent pas-
ser la veillée à unt- épluchutte île blé-d'inde chez
uit vîtusini.

A leur retour, grande fut leur surprise de ne
pas trouver leur père à la maison. Ils coururent
chez les voisims, au milieu de la nuit, et se pri-
renit à le chercherpartout. Ce n'est que quelques
heures après qu'ils le trouvèr ut mort dans
soit champ à trente arpents de si demeure.

oursm t- .Lui soir, une lutte
s'engagea au quai de u)ilébec n-litre deux hommes
ivres niommités Léon Noil et Louis Gundron.
Penditant- t qu'ilN se bat taient, NXol tira un long?
couiteaut Lt ressort et eii frappa sont aintagonist- à
la figure au-dessous île l'o-il. La lame dlu cou-
teau a frappîé l'os tde la joue avec une violence
telle qutie la pointe dtu couteau est repliée sur
elle-mme. Noil a été arrété et s'est avoué
coupable. '

-- Des troupes portugaises, en allant aux
ilndes, tirent naufrage dans le voisinage du cap
de linn-Espérance. Une partie aborda au
pays fîes Cafres ; l'autre se mit à la mer sur une
barque construite des débris du vaisseau.

Le pilote, voyant l'embarcation trop chargée,
avertit le capitaine qu'on va couler si l'on tie
jette pas t l'eau une douzaine de victimes.

-Le sort tombe sur le soldat dont le nom est
resté inconnu. Son jeune frère demtande avec
instance a prendre la place de sou aité. "Mon
frère, dit-il, est plus utile que moi : il nourrit
mon père, ma mère, mes sieurs ; s'ils le perdent,
ils mourront de misère ; faites-moi périr, moi
qui ne leur suis d'aucun secours." Sa proposi-
tion est acceptée et on le jettte à la mer.

Pendant six heures le jeune homme suit la
barque à la nage, enfin il la rejoint. L'équi-
page, touché de sa constance, lui permet de re-
prendre sa place ; il sauva ainsi sa vie et celle
de son frère.

-Six des hommes employés à la construction
de la nouvelle église de Saint-Liboire travail-
laient sur un échafaud placé à envirou 18 pieds
du sol. Le contre-maître leur ordonna de pla-
cer sur cet échafaud une pierre d'environ quatre
pieds de longdeur. Ils firent la remarque que
l'échafaud n'était pas assez solide, mais le contre-
maitre fut d'opinion contraire. Il dit qu'il n'y
avait pas de danger et la pierre fut montée et
placée sur la plateforme.

A peine quelques secondes s'étaientt-elles écou-
lées que l'échafaud s'écroula tout à coup et que
les six hommes furent précipités sur le sol, rece-
vant des blessures plus ou moins graves. L'un
d'eux échappa d'une manière presque muiracu-
leuse. Il se trouva à tomber sous une poutre,
sur laquelle vinrent s'arrêter plusieurs lanches,
formant une espèce île toit au-dessus de lui et
le préservant des pierres. Deux hommes se sont
brisés le dos et blessé cruellement à la tête. Un
autre eut la jambe broyée et les côtes enfon-
cées. L'amputation de la jambe a été jugée né-
cessaire. Un cinquième eut la partie charnue

de la jambe complétement déchirée ; on pouvait
voir à nu les muscles et les os. Le sixième se
blessa sév'erement à la tête. Les entrepreneurs
n'étaient pas sur le lieu de l'accident.

iouseu: nioi;rE.--M. Frédéric Bourassa,
cultivateur, de Saint-Barnabé, a semé une cer-
taine quantité d'orge le 27 avril dernier. Soi
champ ayant été eien préparé, il fit, le 12 juillet
dernier, une bonne récolte d'orge.

Mais M. Bourassa ne s'en tint pas lia; le même
jour qu'il cueillit son orge, il laboura de nou-
veau le même champ et lui confia une seconde
semence ; dette fois, c'était du sarrasin. Aussi
heureux qu'à la première semence, cet actif cul-
tivateur a vu le même champ se couvrir d'une
nouvelle moisson qui promettait beaucoup, et
en effet, vendredi, le 20 septembre, M. Bourassa
recueillait unue seconde tet abondîante mtoissonu

.donnîant un grainu bieni nourri et renîdu a par-
faite mtatuiti. Voilà un l'ait qui s'est décjà piro-
duit pluîsiers fois, il est vrai, dans notre pays,
mais qjue ntous ainnonts Lu itonstatet piaurc qu'il
atteste de la fertilité île nmotre sol et île l'avait-
tage tic notre elimîat.

-Tous les mnessieuirs de la ville et de la tam-
pagne sont respîectueuîsemenît pîriés de feire une
visite ait granîd maigasin de chtapeatux ntou veaux
dle C'ls. De:siuumss & CE.

-éToutes eîrsonmines ayuîît tIepeanteres Lu faire

manuchons, etc., sonît >îriées dle vensir 'voir les lba's
prix que lious avonîs décidé de charger cet au-
tomne, vui l'extrême rareté de l'argenît. Nous
avonis, cette anntée, des teinturiers et des man-
'chonniers qui, avec du vieux, vous remettronît
ces articles absolument comme neufs et à la mtodie
tdt jur. CHis. DEcs.iARDINs & CiEc.,

P'ortes voisinies île M. .\ Pilonî.

VisiT'EUR.-Tous les jours, plus de 2oin
étrangers visitent le grand magasin de chapeaux
et de pelleteries de Du.rî, DEsAUTELs & CIE.
Tous s'accordent à dire qu'il y a là le plus grand
choix et que les prix sont de 30 à 40 pour cent

plus bas qu'ailleurs ; c'est au No. 217, rue
Notre -Dame, là où le gros chien blanc est à la
porte.

MM. Narcisse Beaudry et frère, Bijoutiers et
Horlogers, annoncent à leurs pratiques et au
publie en général qu'ils ont en magasin un assor-
timent de MONTREs en or et en argent, ainsi que
des iiijoux tant importés qlue de leur fabrique.
MM. Beaudry et frère font aussi la dorure et ar-
genture, ainsi que la fabrication et réparation
d'ornements d'églises. Nous croyons devoir
faire remarquer au public que ces deux mes-
sieurs sont toits deux ouvriers et surveillent,
chacun dans son département, l'ex cution des
ouvrages faits.
NAwu.cssE BEAininy, Eti)L'Atti) E. BEVuiiIY,

Bijoutier pratique. orloger pratique.

.Maison Canadlenne.-On parle beaucoup
de ce temps-ci, et avec raison, de protection.
Nous en avons besoin plus que jamais ; car notre
commerce menace ruine. Tot le monde est à
la veille de faire banqueroute. Malgré cela,
nous sommes heureux de pouvoir annoncer à
nos lecteurs que la c-lebre Maison PI LON de
cette ville, quoique l'argent soit plus rare, a mis
$200,000 au jeu pour ses achats d'auitone. Toi
les jours elle reçoit des centaines de caises
d'Europe et du Haut-('anala. Ainsi, elle vient
de recevoir 1,000 pièces de Tw'eeds anaditis
des manufactures niêmes. Avanti het (-es
Tweeds pour argent comptant, ell put o
vendre à des prix qui étonneront tout le inonde,
Son importation d'Europe, consistant en soierits,
étoffes à robes, fleuirs, chapeaux, flanelles, win-
ceys et articles de fantaisie, est énorme. Et,
quand on achète pour de l'argent comptant dans
des temps durs comme ceux que nous traver-
sons, vous savez quels avantages ont peut avoir.
Alors, il n'est pas étonnant qlue la Maison
PILON ait une aussi grande renommée pour
vendre à boit marché. Que tous les autres mîar-
chands disent qu'elle donne ses marchaindises
et qu'elle gte le commerce ; très-bien. Les pra-
tiques connaissent assez leur intérêt pour aller
là où tout est à PON MAncut.

A. PILON & ('tE.

Au Magasin Rouge, 581, rte Saite-Cathe-
riîe.--Co u-riION sNs i-bC-DENT DANs LE
COMMERCE DE NoUvEAUiÉs.-Notre magasin
n'est ouvert que depuis quelques mois, et des
milliers d'acheteurs l'encombrent déjà tous les
jours. C'est vraiment plus que nous osions es-
pérer. Nous nous faisons toujours un devoir
d'être véridiques et sans exagération dans l'an-
nonce de nos marchandises, ne descendant ja-
mais à ce système vulgaire et trompeur d'an-
nonces prônant des marchandises qui n'ont au-
cune valeur appréciable. Nous savons, toute-
fois, que le public est trop intclligent pour s'en
laisser imposer par ces réclames mensongères.
Il nous suffira de dire que notre grande expé-
rience dans l'achat des stocks nous donne une
supériorité indéiable sur qui que ce soit pour
l'achat et la vente de marchandises qui ne sont
pas surpassées pour la nouveauté et le goût.
Nous vendons nos Tweeds et nos Etoffes à
Robes à une commission le 2 pour cent seule-
ment. Nous coupons nos Draps et Tweeds
gratis, et donnons les Patrons de Robes et le
Manteaux par-dessus le marché ! Lahaute répu-
tation dont notre maison jouit déjà pour les
marchandises de deuil n'a pas de précédent à
Montréal. Nous recevons tois les jours des
témoignages flatteurs uant à la qualité et à
la beauté des Marchandises de deuil que nous
vendons, comme toutes les Dames peuvent s'en
convaincre en nous honorant d'une visite. L.
J. PELLETIER & CIE., Propriétaires ; J. N. An-
sENAULT. Gétant.

A NOS LECTEiRs.-Nous sommes convaincu
que nos lecteurs et aimables lectrices liront
avec plaisir le compte rendu dune visite que
nous avons faite récemment au nouveau tiiagasin
de M. P. E. LABEL LE, le marchand de nou-
veautés de la rue Notre-Daime. O se rappelle
que M. Labelle tenait ci-devant sen établisse-
ment sur la rue Sainte-Catlieriiie ; ce n'est qu'à
la fin' d'avril dernier qu'il a transporté son im-
mense fonds de marchandises à l'endroit qu'il
occupe actuellement : 109, RUE NOTRE-
DAME, entre les rues Bonîsecours et Gosford.
M. Labelle a cru devoir opérer ce chanigemni-t
afin d'avoir un local plus spacieux, plus cenutral
et répondant mieux aux besoinîs de sa niom-
breuse clientèle. Nous avo ns été suirtris de voir
les pîrix excessivemnent bas auixquî-ls les mair-
chandises sont vendues dans ce mtagasini. Une
visite convaincra tout le mionide de l'avantage
qu'il y a de s'adresser à M. Labelle avant d'a..
cheter ailleurs.

AVIS AUX DA MES
Le soussigne informe r-espeuetueusementt les

Dames île la ville et di- la campjagnte, qu'elles
trouveronît à sort magasin dle détail, No. 196, rue
St. Laurent, le mteilleur assortimuent de l>lumeîîs
d'Autruches et de Vautours, de toutes eouleurs;
aussi, réparages dePumes île toutes sortes exé-
cutés avec le pluîs grand soin, et Plumies teintes
sur échantillon sous le plus court délai ;Gants
nettoyés et teints noirs seulement.

'J.-H. Lic ANC. Atelier:; 547, rue (Jraig,
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LES ENTORSES À LA GRAMMAIRE

Nous avons rencontré, il y a quelques

jours, M. X . .. , un le nos amis- -- bachelier

es-lettres, licencié en droit, etc.-qui s'est
écrié. en nous apercevant:

-Comment c:déjà levé, à huit heures
du mnatin? Dt ireste, cela n'a pas de quoi
m'étonner: je sais que vous êtes un homme

C'est là une faute qui, pour être assez
fréquente. n'en est pas moins une faute.

.l/io/l se dit de quelqu'un qui se lève
i- bonne heure par exceptioi.

Quand on veut dire d'urne personne
qu'elle a l'/î/te de se lever miatin, il
faut employer le mot ma/ben.e.

Ainsi, l'on dira de quelqu'un qui se lève
généralement tôt et qui, un jour, se sera
levé tard :

-Pour un homme id;nc, vous n'êtes
guère m iîta/ aujoird'hui.
. C'est clone bien entendu : " inatineux
exprimé une habitude, et " matinal " n'ex-

prime qu'un fait isolé.

Nous sonnnes en face ch/ez noi.

(pour : en face tie chez moi. .. ") me dit
mfon ami ;montez d4nc_; je vous mon-
trerai mon nouveau logîeînent."

"C'est que je suis un peu pressé.
" Eh! bien, vous ne ferez que d/'en-

trer et de sortir . .. " (au lieu de : " vous ne

ferez qtu'entrer et sortir.")
Nous avons constaté, du reste, pqu'on

emploie souvent, l'une pour l'autre, les lo-
cutions ne . ll /qe, et nie fuit-n Ic/t', qui

ont des sens tout différents.
"Ne faire que " exprime- une action ha-

bituelle. -

Ainsi, l'on lirf:" Mie Benoiton ne
fait /u' sortir," c'est--dire sort continuel-
lemeîInt.

Tandis que ' ne faire que de " exprime
un fait qui vient d'avoir lieui à l'instant où
l'on parle.

Et l'on dira, dans ce sens : "Vous avez
failli, par miracle, rencontrer Mte Benoi-
ton ; car elle ne fait que l/- sortir," c'est--

à-dire : " Elle n'est sortie que depuis un
instant."

Nous muontons. Mon ami avait oublié
saî clé, et nous allions descendre, icije
l'entendis s'écrier

-La porte n'est pas fermée ; Joephil l'a
laissée /tout contre.

" Tout contre. .. " quoi ? Nous savons

que cette phrase est très-usi, mais elle
n'eun est pas plus correcte pour cela.

Nous entrons.
- 1 Et d'abord, comme vous l, voyez,

me (lit mon cicerone, uit ir-/u/ I //-
ha/t(re..." (pour : lut tris-/ - anti-

chambre.)
"Puis, un cabinet du travail, avec un

alcôve," (pour : avec lo"r lcôve.)
-- " Par ici, une sali n - uger, ivIe un

oilice-," (pour : avec uni ji ie.)
" f >ice " est masculin quand lil désige:ie
IUn servic-e:
ne chi-gi-, uni fonction

(etaines cermilloiUs reigieusis.
Il n'et, justeinent, ftinin qu- dans le

cas précité. Notre ami n'avait >as île
chance...et, il n'était pas au bout le ses
infortunes grammaticales.

* *
*

-uant tai salonl, poursuivit-il, j'avoue
qlue c'est une glacièr'e; et Joseph a oublié
d'u//unwrile ivn

Notus savons fort iin qu'on dit couî-
irnonenlt : uî//unwiir /l- .4. M îis, t-n re-

-(tîe ve-ut dire allumerî- ?
-. Mc-ttre le fin a uîn coîmbutstible.

Or, le f'eu n'est pas5 tin cimbuhsîtible. Le
c3omîbustible, c'est le bois.

Il faut donc dire : "' allunmer le bsois,"
ou : "' faire dut feu."

En i-e miomuent, dosephism v it-nuiæ les
ordIres dle son mîaitr-e, qjui traitait, ce jo iur-
la, e-t quli commau~ndlaupour le dine-r:

hi Un poagi lia 51tttwmi//I. . ." pouri : à

" l es /t'î,/cui îde ti ." pour : îles

" Une entre-côte à la sauce piquante. .. " Italie, et surtout dans les campagnes, du prêtre
pour : un entre-côte. qui se fait corrupteur de la jeunesse, l'espionîet

Et un dinde rôti. .. " pour : uw> dinde le icîrtisan de nos ennenis, et toujours est prêta inous trahir.
rôtie. Ai ! nous les avops vus, ces hypocrites, le

Peu de personnes, aujourd'hui, disent crucifix à la main, précétaut les bndes attri-
un dinde et de la semonille. Mais celles chiennes qui nous apportaient la destruction,
qui disent: une entre-côte, au lieu de : ul'incendi ntsire.
entre-côte ; et, des tendons de veau, au lieu progrès qui se fait dans les âmes. Il me reste à
de : des tendrow de veau, sont en très- vous remercier pour la gracieuse invitation que
grande majorité. vous m'avez faite de visitet votre chère ville de

On comprend que, dans ' entre-côte," orutl e,

le mot " côte " pousse à employer le fémi-
nin. Mais, si l'on y réfléchit, on se dira

que, dans l'espèce, il ne peeut pas être

question d'une r is, d'un MOnRCEAUAVIS
e1trr /i' cots, lequel mot sous-entendu dé-
termineolegenred''etre-côte."oitettilfle legenre l' " etre-côe." jiiitiPIublique potur la faireî'relier înousî oblige-

En disant " un entre-côte," nous sommes rient beaucoup ecl nous retivoyaut les Nos, 7 et
en règle avec le dictionnaire ; c'est fort 18 de cette aunée, <ue nous voulons bien payer.
bien. Mais en écrivant " entre-côte " au
singulier, le dictionnaire est-il en règle AVIS
avec la logique et le bon sens ?Nous ne
craignons pas de répondre par la négative. Les abonnés de L'Opinioit Publique qui désire.

Un entre-côte étant un morceau situé
entre les c4tes--l semble que ce mot de- élégante et solide, et à bonimarché, feront bien

vraittoujurs 'écrre a pluitdei s'adre-sser an bureau de ce journal, 5 et 7, ruevrait toujours s'écrire au pluriel. Bluy
Il en est de même, selon nous, pour le

mot entr'acte, qui, logiquement, devraitaussi'sfitorrécuptealreselnivturdlaju neseles

ausi sécAhe u!punous nvaiaesmeav ovusceypcrtsl

En me reconduisant jusqu'à la parte
d'entrée, M. X.... m'apprit qu'il allait
partir prochainement à Genève ou Ita-
lie . .. " au lieu de : " qu'il allait part/r pur
Genève ou pour l'Italie."

Cette faute est très-fréquente, cher lec-
teur; j'en appelle à vos souvenirs ; et je
vous conseille de vous en méfier à l'avenir
comme d'une petite vipère.

*

Je pris congé de mon estrjpin, it C-

tatis déjà sur le palier, lorsque, rouvrant sa
porte :

-Prenez la rampe, s'écria-t-il, car on
vient de cirer les escaliers ! pour : " On
vient de cirer l'era/ier."

J'avais opéré ima descente sans accident,
et je me disais que mon bourreau m'avait
salué, du moins, de sa dernière faute de

0. Toute personne qui retire régulièremnenut
Un journal du bureau de poste, qu'elle ait sous-
crit ou ion, que ce journal soit adressé à son nom
otu a celui d'un autre, est responsable du paie-
ment.

2o. Toute personi- qui renvoie un journal est
tenue le payer tous les arrérages qu'elle doit sur
l'abonnement ; autrement, l'éditeur peut conti-
nute-r à lui adresser jusqu'à ce qu'elle ait payé.
Dans ce cas, l'abonné est tenu île donner, en
outre, le prix de l'aboninent jusqu'au tub-
mneit du paiement, qu'il ait retiré ou non lu

journal du bureau île poste.
3o. Tout abonnté petit étre poursuivi pour

abonnement dans le district où le journal se pu-
blie, lors ime inqu'il demîeurerait à des cen-
taines de lieues de cet -ndroit.

40. Les tribunaux out décidé que le fait de
refuser de retirer un journal du bureau de poste,
ou <le changer de résidence et de laisser accumu-
ler les numéros à l'ancienne adresse, constitue
une présomption et une preuve prima ficie d'in-
tention de fraude.

Prix du Marché de Détail de Montréal

français. Mais quand le malheur s'attache Montréal, 4 octobre 18
FARINE $C.$c

à une famille :. .. J'entendis une fenêtre

s'ouvrir, et ion ami. m'adressant de la Farune d'avoine------------------i à 0 0

main son plus gracieux salut :Farine îe blé-Ilnule-----------... O0àO0 W
0 ~Sarrasin--..------------ «------ «----------O00Oà O0100

-A revoir, me cria-t-il de sa terrasse. G.AINS

-Au revoir: lui répondis-je à deux re- BI&lpar minîî.-------------------------O(X) à 0 80
Poi, o - -....«-.. ý .. .... .... 0 1) à 0 50

prises, et en accentuant le fa-on à mue faire Orge (o----------------------------(f 50 à 0 60

comprendre, u revoir ! Avoine par 40 tht----------------------O 35 à O 41
co p ,Sarrasin par ininol--.. . ------------ 50 à 0 60t

Lz NEicrcI il do--------------------.1 0 1 .1)
Lin (u-- ....................... -1 60 à i 80

a______ mm_______Blé-d'Inîde (Io,------------------------O10Uà O 80
LÉGIT M Es

LETTRE DE GARIBALDI Pomtesau baril-----------25 à 2 00LETTREDE GARBALDI Patates aul sac--------------------- o là o 71)
Fèves par mninot-----------------------...I 10 à t 15
Oigîtons par tresse-------------------.0 1)4 à 0 105

Giuseppe Garibaldi vient do commettre LA1Tt1il
Beurre frais à la i vre------------------..l%10 a 0 25

une nouvelle lettre, déclarant la guerre aBeurre.salé di>-------------10 à 0)15

l'Autriche et aux prêtres, et que nous re- tn l V- -- -- -Oà

produisons coinne un spécimen( lu dé-Diles (vietx) au îiuîle----------------IlU01) à t)00

sordre des idées de ce démagogue enira igé : les(eunca) iii.------... 80 a 1 on

De Caprera, 6 septenibr 1875 Canaruteail cîiiîle---------------------.. .050à 
0

Poiules dol ................-- ..--- 5--à055
Mes Iheris aiis, toutetà; îdoi- ----- h.35 à ()10

Votre v i unreuse it patrîitique l o r';1;-- tarils(sauvages) par couple...........i35 a 0 40

mené u <ilmiii-siècle en arrirc, e't i-e teup î c ,(1 do noirs tarciulle-----0 40 à 0 50

avec les couraogeux fils de la Liguie-, nouts glori- ivierspardouzaine----0aà 2(
M r1- Bécasses aiti-ouPie------------------ ...... 0 0)5040

fiionîs le nîomî italien sous le dralîuau rt'-plublcnit Pngeîisdomesiiues aiouple-----------il0t5 à il 1S

du nouveau moide. Perdrix au couple------------------0 00 a 0 40

Aujourd'hui, vous invoquez on oin, e oures à la duzaine----------------Is01 20

amis, et c'est plein d'émotion lte je VOUS re-iVIANDEs
ponds sur imon lit. Apôtre de la paix, 'le atsui ardlasiv--------....0sà9,0 0

oîbligé le. dire avec Louis Blae' " , u'lle 1<- i Mîuset t-a------------------- 0à OU1

possible seuleitent quand les peuples 'ur o-tnt Agteau;do----- ---.. Ou)àO01

plus de maîtres." Lard frais par 100 livres-------------'00 à 1) 00
C'est done( . la guerre. Je votudrais qlue' to utol oufLiè r e s---------------------4050 a S 11

Italien considérat la lutte contre l' tieDIV
comnme une bonne fortune. Nous avonts à laverStore 'érable à lalivre--------------.l017 à0O
en effet einj siècles d'outrage- et le iasacr-Sirpiérableait gaon---------------.. 000

Plus île fanfaronnades, Mais les faits tls qeMitàtalivre ------- ------- 0 12aiO014
-î î ,1- - ~ Rtrais à la dîouzaine --------------- il12 a 0 14ceux que nous avons déjà accomnplis ensenble. allak à la liv-------------- - àit 06

Aujourd'hui il convient de persttualer gou-
vernement et à la natioli-puisque la Frîanlit 

t
iacePex a latlivre--------------------ce5 iS0aoi

possède 3,200,000 soldats- l'ltalie peut certaine-
ment eu avoir 2 millions au ioitis, t p11l .s Marché aux Bestiaux
comnbattants volontaires. Qu'il le veil utIrequalité,lper l0tiIb. -.. 4 00a fu5 no

ii;,FlBSuf, 2ne qutalité.-------..---------- 1)00 a 3 50
non, chiactut doit servir son pays. Si 'Aitrii-a-150012000
fait marcher contre les Bosniaques nos f is lVahes extra----------------------25 01 à 411où
nous qui ne lui devons rien, pourquoi ttO 1 rhi fioîns- veaux, Ire qualité-----------------7 où à 5 1)0

nous pas le même contre ceuîx qui ie veu-leil veaux, 3îeitulité------------------- 201) à hi1)
pas la patri- glorieuse et libri- ? Meux, 3meqIaIité- --- --.. oo0à 5 W

Notre guerre ne doit pas être fiaitu conlit- pa Moutons, 2me q ualité--------:50 à 450

le passé avec les gants blancs, 4iais ît Agneaux, Ire qualité-------------3 0d à i5M 1S ave(. de Agneatux, 2me qtualité-------.... ----- 2 00 à 27
couteaux. Nouts avons pour 1ous15 't INi-niple si Cochons, 1re qualité----------------.. 110 à 7 00
rapproché îles Mouténégrins qui oit dét Ituit dix Cochons,2me qualité.--------..hi0

armées d'une des premières puissalces iu
monîde.àFoin, Ire qaié, par 100 bottes. 00 lbs 0 00 à 9 00 '

Da s da tesp .q Fain,-2 n qualité-...... .. . -...... 7 00 a 7 50
Fail le bIre alé -n-0 0 à îf 0lii

-rouvgco ie.éta.tegrettablel i i.ce-------- . 50 0

1 n ( P~~i le do .qalté...................... 3 50 ià 1 80

LES ECHECS
Adresser toutes les communiationnuconcernant ce dé-

partement à M. O. TREMPE, No. 698, rue Saint-Bona-
venture, Montréal.

AUX ORRESPoNDANTS
Solutions justes ti problème No. 129 : MM. J. W.

Shaw, S. Lafrenaie, F. Lafleur, M. Toupin, J. liauthier
et T. Lafrenière, Montréal ; L.O. P., sherbroîke ;(C.
A. Boivin. Saint-Ilvacintlhe ;N. P.. Sorel ;Z. Delan-
nais et V. R. Gagnon, Québec.

J. M., Montréal.-Veutillez, s«il vous plait. comparer
votre solution avec celle de latiteri,.

Nous sommes heureux d'offrir à l'auiteur lu charmant
problème No. 129, M. Mturpht, les comnpliments le plu -
sieurs amateurs. Les conpositionîs de ce probléi ste
distingué sont toujours très-bien goittées tant en Cii-
nada qu'aux Etats-Unis, et nême en France. Deux
des principaux journaux illustrés le Paris ont le-
nièrement reproduti quelques-us( les problèmes de ce
monsieur.

PRtI NieIPV- ET ' MAx MEt i- UI LES Et iltCs.

XXIV.
La liqtiidatiou, c'est-à-dire la pièce pour pièce de nième

valeur, est une bonne opération :
Io. Quand vous avez la supériorité numérique:
2o. Quand elle neutralise nue attaque commencée par

l'adversaire ;
3o. Quand elle détruit une position qui vous est cou-

traire:
4o. Quand elle vous délivre d'une pièce ou d'un pion

dont la présence est de nature a vous inquiéter.
Stratégie r'taiuuér.

PROBLEME No. 13.

Premier prix dans le concours dii •lritish Problemîî
Association."

Mltto :-E.r Sudore Voliutîj1u.

Blonrs.

/</4n M

Blns Noirs.
M MENA

Blancs.
Les Blancs jouent et font écheni et mal eni 3 co'ups.

soLUTIoîN nU PRoLEN S No. 129.
Blancs. Noirs5 .

t C pr. Pl 5e F R 1 R pr. T (A)
2 P 5e 1), échec et mat.

2 C 4e C 1), éhee et mat.
(i)

2 T Se iR. échec et mat.
<C)

2 C 4e C D. échec et mat.
(D)

1 T pr. ' (t

1 l 5e il (C)

1 1. pr. T (Dý

jo'ijne.
2 T m 1) font échec et mai selon le coup dle- N s.

45EME PARTIE.

rlol 1 IN T ERN'ATIoNAL n'Éil Et l 1 .

Jouée à Paris aîu Palais dle Plît tri- entre M.
Blackburne, Auglais, et NI Mai'kenzi, Américain.

(Gambiiit E-o8ssais.)
/je/i cs. Sis

M1. ItAIElI; tN.
SPl 4e R
2 C 3e R
: P 4e 1)
t C p r. P'
5 F 3e R
6 P 3e iD
7 F 4e F 1) (i
8 P 4e F R
l Roquent

10 Ci2e 1
11 T 3e F R ici
L2 P pr. U
13 F 2e R
14 T 3e C Il
15 C tir. t
I C 5e C R
17 F 2e F R
1i P pCr.I
19 D 2e F D
2% F 5e C 1), éciec
21 T ler R
22 D 3e F 1)
23 P 4e T 1)
24 F 2e R
25 C 3e F R
2 C Se R
27 P 5e 'T
28 T Ler F 1)
29 t 4e C D
3' F 3e R
31 T 1er F R
:32 F ler F 1)
33 P 5e t'
34 T ler D,
35 t) 2e )
36 P6e 'r D

7 Pl pr.

M. MACKlNl.
1 Pl 4e R

4 V 4e I i

7 P I- i'Pth

4 D 2ie FCR
I5 P 4e FtRLtu tPr. tu

12 PtA 1,
luî Plt-rIt
14 1) 2e F R
15 t' 4e PFEL

17 C tir. T
18 P'4e t,

19 P 3e C I
20 R Ier"
2L D 3e F R
22 F 4e F R
23 P Ae T D
24 P Te T R
2.i D 3e tD d/
26 P 4A T R
27 F 2e T
28 Tr --e T R
29 P le F t)
30 R hirC
1 T ter F R

312 t- 5v-1R
33 P T pr. P
34 Il 5eC I
35 P 5e T R
il P T pr. P

37 P 4e C R )

Les Blancs abandonnent.

NIOTES.

(a) U des coutips avoris d e M. Blackburne, les ail-
teurs recimnnuandet ici F 'e R.

(b) C 4e R était préférable.
(c) Préinatturée; à la longue tela cîtite l'échange.
(d) Maiutenant, les Noirs sont iuomipléti.ment dégagé-s

et gsardent letr énhange.
(e) Le coupjuan", s ils prennent le t'. ,ils ieid-nte t'

s'ils ne prennent i D )3e ' gagne aitcilemeiî.
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L'OPINION PUBLIQUE 10 OCTOBRE 1878

QU'ON N'OUBLIE PAS
Eil-

GRAND CONCERT
Ill' J NE A.lIli 'sTE \cANADIEN

ALFRF) DESEVE ROC COCO

L'ACADEIE DE MLSIQ

JEUDI, Il 10 00BTRE 1878,
"-VOIR LE PROGRAMIIME.-

PUBLICATION MUSICALE
I.e itmssig'ne' prépari' en e iiîomiiint tune éditionî si.

gtée de seize i'omrnpositionîs vocales, avec, mpagne-
ment de piano. étrites par Son Excellence monsioit1r te
romrte de Premiîio-Real,tr csil-général d' l'tsptagne cn ilCa.
iada, sur des parole anglaises, traînaises et esp-
gnioles :

I. Alnte-ul.
o iP. Love's anuish-1 'ile d'muîîr--'eias de atitre.

3. Conitani'v--Consutince-Constatvia.
4. Va, hère. dttormujir.

. The strntgest--Le plfort-El tias tuerite.

. A irin-tn ree-
I)isen'bantmuent-l)éî iio-esengano.

.. The brigtit e.ve.-T beaux yeux-Tos lindo ojo .
' 'Te e'ipire tut bauty--i mpi'e d' la beatté--ii-

perio de la h'l.za.
10. Maravigliai.

I' Esagie,
12. 'l'ie oati-Sermuent-.lurameniatertos.
13. Absen'e-Atsence Auseieias.
14. Believe ne-t'roiis-moi-Créene.
l5. Thy gifts-Tes dns-T 'prendas.
16. lwill lovthe tte îtay-Je r'airmeraii touijtuirs-

Siemuîpre te amoie.
Le nombre dl'exemîlaitires de ce, comrpositions, qui ne

seront offertes au public qu'en recueil, -era strictement
liirté au nombre de personnes qui se seront inserites sur
les listes de souscriptions déposres à

Montréal

Ottawa.
Chicago
NouvellI
New-Yo
Québec.

-.. .. -.. .. . ---- -. A. J. Bouichier.
C. C. DeZoîuche.
. .Lavigne.

-... rmnt e & Son.
--- Ths .1 .Finnev.

e'Ortaris.,. ,ll.î W'erlein.
rk S. T. Gordon & -Son.

A .LA v1 (INE,'
Editeur le uitsiqle.

impi'- tateurr de piaios et harmoniums.
25, rue 'Saint Jean, (Banque d'Epargnes), Québeî.

t'St u t. liin g I il Qr''îu', .

lDistrit de Montréal.

COUR SUPÉRIEURE,
No. 7

Ilune Viginie Duplunt, e la paroisse d SiecCuré
gKoîîte, district île Montréal. épunse d'Edouard Latour,
jurilier, d même lieu, derrnt autorisée à ester en ju'
gemen. Demanderesse, e. le dit Edouard Latour. son
époux dtîu rtiéme lieu. ilfedur. La Demanderese a
ce jiurr istité sune aution en séparation le biens contre
le l>éfiileir, son époux.

Procureur le la Deiitanleresse.
MotéL19 etemb-tàlre

;1 i de fer du Pacfque Canadienb
Aux Capitalistes et aux Entre-

preneurs
L dui G eeneet du Canda recevra les proposritins

ouir conistruire et faire fonctionner une ligne de chemin
' fr dîiis tla Province d')rrtario jusnilqu'aux eaux de

lOetan Paciti. .'la distance étantt d'environ 2;,ito
miIen.

Le némnire dles informations, pour ceux qui désireront
1-tire îles nrpsitis. sera envoyIué sur demarle COmme
'i'i's s. ias rapports des ingénieurs, les cartes diu

loys à tiis trverr les profils de la lignie explorée, les spé.
t'ications des tr;îs'aumx pré iiiiiaires. des' 1 cpies Le
l'aete du Italem It ti Canua.d'aprèslequel il ustîPro-
posé le c,instriîîr, le hIlinrîîîrm diee, fr. is descriptiinis des
pburticunlarités naturrlles du pays et des ressoui-ces igri-
itles et rneralen et uttres inftrimations, pourront êtrevus en s L'drsantt à ce Département. 't à l'irngénieur en
chef, aux hiurauix ui Guivernemrrent Canadiern, :11. rueQureenr Vi'toria. E.'.. Londres.

Des souilmissions htées miiiirqées :' " rumissions
pour l' It'henin deP ter du PIaifiiuie," seriit reçunes.udresées ai t migné, jumu'ai ler jour d DE-CEMBRE prochain

jlPar ordre]

Départerent des Travaux Pulies
Ottawat, 20 mai 1871.,

F. BRAUN,
Secrétaire.

AVIS. - EXTENSION DE TEMPS
La date fiixée pour r nevoir les propositions mnentior.-

nées dans I' innonce i-dessu est par le présent aiur-
mée nu 1er JANVIERlî 187.

SPar ordie j

I npart.ement des Travaux liesu>
Ottawa, 2 sept.l 1878

. BR AUN,
Secrétaire.

JoSsi. I«>LUSSEAti,
PEINTRE DE MAISONS ET D'ENSßlGNES,

No. *:J;î, Rue Saint-Laurent,

3. . MONTRÉAL.
6

Poir étendre les RI11EAUX, CHîAljlS
ct COUVERTES, etc., etc..

17"LA PLISSEUSE VICTORIA
(l'at-',tele:':-jo uir l-7 .)

lrix: x 1. A vendre en'Lros et en
détail par

. J1. A. SURVEYER,
--4. Rue Craig. Montréal.

IIEL),\lLI' DE ROWNTREE.
"('olu]msé, te]lie re!présen té, (llrenn d oe mtde Sure.-- .:1. BA KE EDw A ID S.

AVANTAGES SUR TOUS LES AUTRES COCOS.
Et quatre tois ii'si fort-Meilleur nîreé-Parfaiteen par-Ani-dyspetique, agréable à l'estomac le plus

délitat-Entiereiet extpt de Farine ou I'Empoi. et en conséquene, est une bisson claire, non mptese. C'est
un des atimts les phus nîtritit u et t'b plus nréables qui existent sous la formehumPde: il cunvient très bien aux
mnalades ete an article delI haur eux quti juissent d'une bonne santé.

ient pour le flmerce --- m. .IOINSON, Botte 888,
Bureau de Poste. Montréal.

MF~OT~p~ *I~ MEV~LES

uni ide mtii#iltlus
C RAI G & CIEn .

-t des, plus grands établisseme-nts aai-rnas du pays.

Maison Lorge &Cie., PR VEA.

No. 21, HUE SRINT-L4URENT, j

\IN'REAL.j

Cet établissement est un les plus anciens, des plus
connus et des plus aclialandés de Mîittréal, et les Cita'
îîeauîx sortant de la Maison LORGE & CIE sont de qua-lité supérieure. Aussi nours engageons fortement touîs
nos lecteurs à visiter cet établissement. et nous somnes
convaincus qu'ils en reviendront pleinement satisfaits.

il-24-13- 202.

LIBRAIRIE SAINT-JOSEPH
CADIEUX & DEROME,

20i, RUE NOTIRtE-DME. 201.

Messieris Cadieux et Derone tii tioms cn mains
mi grand asssortirrt de Livre« pour les Messiers du
Clergé et les Comiuntantés relgieuses. rires tlas'
sigres, Livres dle prières, hnnslin-'. ete•t,' por llesJ'a-
iniltes, 

1
'Tapiserie, Paptiir 'rtes à juer, G vtrrs.

lImages. Chapelti., M illes. etc., etc.
Les Cahiers d'écrittre de P'ayson Diuon & Scribneir

et lis Cahiers de dessin de BaItrthioltmtew'v se trouvent
ausi à leur établisentint.ainsi que les nouvelles Cartes
Géographiques adoptées pai-r le Consil de instruction
Publique.

IH. C. CAunitr:' L. J. A. DEOME,
i-dant employé de la maison J. B. Rolland ci Fris

LA POUDRE ALLEMANDE
SUR NOMMÉE

NE FAILLIT JAMAIS
ETSr

La Cie. Buirlaid-Desbarats,
Nos 5 et 7, RUE BLEURY,

a 'lru'eur d'ainnonscer quelle seule a le droit d'exploiter
àMoutréal le rurveau procédé pour faire îles ELECTRO-
TYPIES avec des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

Grayures s urbois, on Photoraphlies,
couenables pour être imprimées sur toutes espsètes le
presses typographiques. Ce procédé évite tout 14, travail
manuel du graveur, et permet aux Propriétaires de four-
nir aux Imprimeurs ou Editeurs des ELECTROTYP ES
de livres mi autr's publieations, le format agrandi ou
r apetissé. à tres.hor tuarhé. On attire tout particulière-
ment .atterîti 'des hommes d'aff'aies sur ce nouveau
procédé, qui comble une lacune dans l'imprimerie. et
dant lei rsultats sont magnifiques et à bien bon marché.

ESSAYEZ-LE !
t ES PIIX ';(rNI A LA PORTEE DE 'ros.

AVISi
CanadiaB MechaniCs' Magazine

Ph iTENT OFFICE RECORD.
Cette PRÉCIEUSE REVUE MENSUELLE a été

beaucoup ami'liorée durant l'année dernière et contient
mantenant i1s renseignements tes plus Récents et les
plus Utiles rilativenient aux Sciences et aux diverses
branches des .Métiers Mécaniques, choisis ave' le plus
grand soin pour l'information et l'instruction des Ou-vriers du Canada. Une partie de ses colonnes est
cousaîrée à la lecture instructive, convenable pour les
ieunes membres de la famille, des deux sexe, sous le

Illustrated Family Friend,"
Vendue (Ichez tous les Epi-,QEn'

ersiespeetbe. ' ICI' L TR E. ISTOIRE NATUlRELLE9-19-52-189 JEN lT AMUSEMENT'S POPIJLAIRES
_Dt'ltAES DE FANTAISIE ET A L'AI

UlILLE POUR DAMES, ET CO'RTES ET
AANTES HIST'IRtES.

NOUVELLE MUSIQUE CHOISIE
RECETTES DOMESTIQUES, ETC.

TUE CANADIAN MECHANICS'MAGAZlNE,Sainte-Anne, BRiYièe d'Ottawa
Contedtmenint av'ec le

Illustr'ated Family Friend
AVIS AUX ENTREPREN

Les travauxà . Suinte-Ani doivent
étre remis aux lates suivantes :

Les rsotuissionis sroint reçues itnslt'i
our d'OCTO RE.

On pourra voir les plans et les devis le
le H L ITI EME jour d'OCTOBRE.

(Par ondre.)

Département les Travaux Publie t
ottawa, 21 sept. 1P78.

'înteu16pages rni i'tcs îdespluIs Belies 1I1113
t iuîviabenieu'txations et emviriir 12Ê5 di.agra--es dle tours les

tst én bnCanauvtb;en'est une plica.
SAl qu, lu 2me i mérite l'ei'otrageteritre tos les Ouvriers île

leta PIissîiue <ont la devise îles-rail tauruèrsMArRetuuîcesMA 0)l 0 uJut ~t élliàri.tigit- r[il5ÂLE.

BRAIN, , Prix: Seulement *2.00 par annéue.F. BRAUN,
itrtirjLA CliE. DE LITII. BURLAND-DESBARATS

PROPRIE''ÂIRE ET EDITEUR,
t et 7. Ie rnBLR2d a , MO uT s AL

La Cie Américaine des Orgues de Smith,
Boston, Mass,

Cette Copuliugnie. établie delpuis plulns île vingt-six aurs,
et qui a dejài fabMriqué pus dtQ'ATR1 VNG T MlE
INSTRUM ENTS. attire l'attention du euipitlll les Pro-
vinces Britarnnîliqes sur ses

Styles nouveaux et élégants pour l87S.
Les Orgues de cette Compagnie se distinguent île tous

les autres par leur tou ur, résonnant et qui imite la
voîix humaine. Leur excellecue est le résultat d'expté-
riences prolongées et stuignées ; le mnécanisme est parfait
et sans défaut : nn'y enploie u1îe les meilleurs inaté-
riaux. et nul inrstrument n'est livré qu'après avoir été
scrupuleusement essayé.

Cette excellence se fait remarquer
dans les Orgues du plus bas prix comme les plus ûoi-
teux.

La Coimpagnie emploie un dessinateur architecte ie
talent et île mérite reconnus; les boîtes sont teutes des
modèles de beauté et de symétrie, et conviennent pour
servir dans les résidences privées aussi bien que dans les
éur1ises.

Ceux qui résident à peu le distance île Montréal peu-
vent s adresser aux agents île la Compagnie,

MM. LAURENT, LAFORCE & Cie.
Correspondance soluicitée. Des ratalogues, etc., sont
pédiésfranct sur lemand .

-A CI.AM7ÉRICAIN E lmO: E E 3T,

Fremont Street (uis-a-i Waltiam Street). Boston
tî:N si' 'l', l,2.2t.lti

ECOLE DE NAVIGATION DU GOU

VERNEMENT D)E QUTÉlŒC(.
Cette école se tient dans l'édifice le l'Assemblée Lé-

gislative, sous la dir.tiot île William C. Seato. écuyer
professeur de navigation( le la Société des Marehand s
Aventuriers île Bristol, Angleterre.

Les ternies sont comme suit :
Lécole est ouverte toitus 1s jours pendlant lannée,

excelté depuis le premier ijillet j'r'uiqu'au .lernier
d'août), depuis neuf heures dtu matin jisqu'à Iuate
heures le relevée.

Les samedis, elle se terme à midi.
Le programme des études est comme suit

l'IEMIi Cor
Pour la préparation les aspirants aux certificats de ou

parité de capitaine ou de cnit re-raître, accordés, nprès
un examnuiisatisfaisant, par le Bureau tics Examiiteurs
de la Puissntie dut Canada. Ce cours comprendra lent-
ploi des logarithmes : la navigation proprement dite; la
manière de faire le point ; troîiît'r la latitude par la hau-
teur méridienne dit soleil, Iuine éttiile, par uine hauteur
de circurfméridienne du soleil ; trouver la tlongitude par
le chronomètre; la variation et la déviation île la bous-
sole par une amplitude, par l'azimut ; trouver le temps
île la haute marée; la correction des sondages ; faire les
observations pour former une table les déviations île la
boussole, son explication et aussi le tracé et l'usage lr
diagramme de Napier, l'usage îles cartes marines, des
instruments :les règleirments concernantles làtinests en
route, et torts les autres sujets compris dtans l'exmelli lde
vice 'oix que les aspirants out à subir devaniî le Bureau
des Examinateurs île la Puissance.

Une étude plus étendue ie la navigation pratique et de
l'astroiuouîie nautique. Trouver la latitude par la hau-
leur méridienne le la lune, les étoiles irciiupolaires,
par une hauteur méridienne de la polaire. par deux hau-
teurs d'un corps céleste (méthodes le Sumner et de
lvory)'; trouver la tlongitude par deux hauteurs, par les
distances lunaires, régulariser le chronomètre par des
hauteurs égales. l'emploi îe l'horizon artificiel ; les lois
des terpétes, etc., etc.

'TRtif1el îE COU'l;

Par'tie théorique.
Études mathématiques des différentes règles et f'or-

mules, en usage dans la science nautique.

Les honoraires d'entrée seront de $15 pour ceux qu
étldieront lans le but d'obtenir le certificat de contre
iaitre devant le Bureau îles Exaninateirs de la Puis

sance luî Caiatda, et de $20 pour ceux qui étudieroutt
pour passerî omie capitaines ; et les étudiants qui au -
ront payé leurs honoraires d'entrée auront droit de
suivre les cours de l'école, sans aucune autre charge
en aucun temps, jusqt'à ce qu'ils aient obtenu leurs bre-
vets devant le Bureau les Examinateurs de la Puis-
sance.

S'il est établi des exaîmens extraordinaires devant le
Bureau des Examinateurs de la Puissance, la prépara-
tion à ces examens xtraordinaires îles aspirants, qui ait-
ront suivi les cours île l'école, sera gratuite.

Le directeur tt lt'école fera tous les mois. a l'Iloio-
rable Seirétaire.Provincial, un rapport montrant le
nombre et les progrs îles élève, et aussi le nombre îles
candidats de l'école qui auront subi. avec succès, leurs
examens devant le Butreau des Examinateurs de la Puis-
sance, pour îles certificats de capitaines ou de contre-
maitres.

Ceux qui désireront entrer à l'école eu feront la de-
mande au Secrétaire-Provincial, ou à W. C. Seatoti,
écuyer, à Québec.

Par ordre,

F.-G. MARCHAND,
Sec<rétaire de la Province de Québec.

9.-4-5-2-16

AU CLERIGE
LE PROTSTANTISME jugé 't condamné parles

protestants. Avec le double compt ernldud'unel iiscus'
sioi puîrbliiue etri tl'auteur et un ministre. Par M.
L'ABBÉ OUILLAUME, Curé le St Aidtré-Avellin. i

Aîpprouvé et recommndé par Mgr. l*Évèque d'Ottawa.
500 pages 8 vo-imeression de luxe-broché-.-... -- -$1.00

méme par la poste- -.......... . ....... $.20
S'adresser à

LA CIE. BURiANt-DE8BAiRATB,
5 et 7, Rue Bleury, Montréal
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